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CHEMINS DE FER DE L’OUES'I‘

PARIS A LONDRES, PAR LA GARE S“-LAZARE

via Rouen, Dieppc et Ncwhavrn.

Qualre traversée par jour (2 dans chaque sens)

Services rapides de jour et de nuit tous les jours (Di—

monches et têtes comprises), bute l'année. l‘rajel (le jour

  

en 2) heures (le et ‘3° classe scu'ement,. — Grande écono

mle.

Départs de Paris Saint-bazars... ‘ltl h. mat. 9 h. soir.

Arriv. à Londres London-llridge. 7 h soir. 7 li. 40 mat.

— Victoria . . . . . . .. 7 h. soir. 7 h. mal.

Dép. de Londres London-ltridgo. 10 il. mal. 9 h. soir.

—— Victoria . . . . . . .. 10 h. mat. 8 h 50 soir.

Arrivées à Paris Saint-Lune... 6 h.55 soir. 7 Il. 55 mat.

Prix des billets .'

Billets simples. valables codant 7 jours.

1rc cl. 43 tr. 2:’). —- g° cl. 32 l‘r. —— 3° 23 fr. 25

Billets d'aller et de retour, valables pendant un mois.

tu cl. ‘7.2 fr. '75. —'.t. cl. 521‘r.75.--3u cl. 41t:.50.

Dca‘ l'a/turcs a couloirs. -— (\V~-C. toilette, etc., sont mises

en service dans les trains de marée de jour entre Paris ce

Dieppe.

Des cabines particulière: sur les bateaux peuvent être réser

vées :ur demande préalable.

Transport en grande vitesse. —— Messageries, primeurs, fruits.

légumes, fleurs. etc . entre Paris et Lsndres.

Trois départs par jour toute l'année. ’

Les expéditions remises gare SainbLaxare pour les trains

parlanlulid155 a 31|. 40. 4 h.‘10 et 9 b. du soir arrivent àLon

dres le lcndem1in à 8 b. D, 9 h. 15 du matin ou a midi 45

 

LE COURRIER DE L\ PRESSE. fondée en 1889. 21, bon

levard Montmartre, Paris, par M. G\Ll.Oli, a pour objet de

recueillir et de communiquer aux intéressés les (’Xl.l"atlS de

Ious les j mrnaux du monde sur n'importe quel sujet.

Le Courrier de la Presse lilau “10105 li.0 0 journaux

par jour et rend de grands services aux écrivains. aux artistes

aux lnm mes politiques qui ont besoin d'être renseignés sur ce

que l'on dit d'eux dans la presse.

 

BAINS

Grands bains français et orientaux 13, boulevard du

Temple. —— Bruns m‘%dicinaux de toute nature, vapeur,

hydrolhérupie spéciale recommandée par M M. les doc

teurs. Traitement seul en son genre, appliqué par le

chef de l'établissement.

 

MASSAGE — MAGNÉ’I‘ISME

Massage magnétique. par le professeur Il. Dunvm.s

directeur de l'École pratique de IlIagm‘lisme et de 1lIussage

et par Mme lluavu.ts. Tous les jours. 23. rue Saint-Mont de

1à 4 heures. excepté le jeudi et le dimanche. Trlitement

a domicile. soit par le directeur, soit par un élève.

 

SOMNAIBULISME

Dans un grand nombre de maladies compliquées. le médecin, qul ne volt

partons les profondeurs de l'organisme. est souvent très embarrassé pour

hr son diagnostic et proscrire le remède nécessaire à la guérison.

Dans _l'un des états du sommeil magnétique, un bon somnambule lucide

part voir la nature. les causes, les symptômes du mal et le remède à y

opposer. Le rapport du somnambule au malade s'établit par le contact ou

par un objet appartenant à celui—ci (de prétérenre une mèche de cheveux,

un vétement porté sur la peau) n'ayant pas été touche’ par d'autres.

 

CONSEIL ADMINISTRATIF (Membres actifs).

1' Siège M. Canard. — 2. M. Burin. — 3' M. Bouve

ry. — 4. M. Bur-g. -— 5. M. Thomas. -— 0' M. Ph. Re

nnud. — 7' M. G‘. Démarest. — 8' M. Halley. — 9. M.

Daniaud. —- 10. M. Suzaine. — 11' M Jamet. - 12.

M. Courlet. — 13‘ M. [lelt. — 1‘. M. Desvigues. ——15.

M. l‘liehelet, homme de lettres. — 16' M. Lacroix. —

17' M. L. Duehemin. hommedelettres — 18" M. B. Dur

ville. -— 19' M. l\lnrzin. —20. M Ilénot. -— 21' M. Fro

ment. - 2!‘ M. Grinevald. — 23' M. (iuyonuet du Pé

r-nt. —- 2é' M. Jacquillat. — 25‘ M. Le docteur Bénard.

—- 96'M. Let-tuant. ancien magistral. —2‘i' M. Létrange.

—- 28. M. J. Lévy. —- M)' M. Roll. —30. M. Demé.

— 3l‘ M. Bevellhac. - 3‘!‘ Noguès. ingénieur civil des

mince. — 33' M. Beaudelot. — 36' .\l. Pennel. — 35' M.

M. Bouleau. —- 36. M. Loche. — 37' M. Saur-y — 38' M.

Bossong. — 39' M. Mnitrejnnn. -— 40. M. Vivant.

CORRESPONDANTS NATIONAUX

M. [1. Bain, à Saint-Jagutn (Landes). — A. Bernard,

à Saint-Quentin. — M. le docteur Bertrand-Lnuze, à Mois.

M. le docteur Bcrjmui, Vinçl. PyrénéesÆrientslas. — M. le

d..cleur Bounejoy, à Chars-en-Vexin. — M. Bernard

Colllard,à Chansy (Ain).—M. Chomier, à St-Etienne.—M.

Cor-rot(lÿlymux) Sl-Dizier.—M. le Dr Covnllleau,au Mans.

—- M. le docteur Ilnvid, à Sigean (Aude). — M. Dac,i Tou

on, Var. — M. Dlllles. l lluubtflX~ — M. Jacquet de

l“ny, pharmacien] Rennes.— M. Jacquot, à Dijon. — M.

Ducos, propriétaire,à Sion (Gars). — M. le docteur Du

pouy, l Larro‘que (Gars). _ Mme Iv‘owflel‘. à orlèans. — M.

M. Gavot, conseiller municipal, à Orlèans. —- M. (iénln, à

Sedan. —— M. Gérard artiste photographe, à Rennes. -—

M. Jollivet - Caste-lot, à Douai. —— M. "ont. à

Lyon. — M. [tien à Agen. — M. Logeais, instituteur à

Limoges. —— M. Lugüe, t Sl-Etienue—de-liaigorry (Basses-l'yté

nées — M. Lalnnuc, il Lespéron (Landes). — M. 11. de

l‘lartiu, à Narbonne. — M. .‘lartrès, négociant à

Mautauban. — M. Métnîs, huissier à L0udun. — M.

)lî:llllc, à Moulndon (Tarin; -— M. Quinte. au Mans. —

— M. 1;‘. 0th), à Lantcsque rAlpt‘s-Mal'1lillœ8 —— Revel, 1

Lyon. —M. le docleur Rlpeault, à Bijou. — M. koy«lu

‘Val, journaliste, a Banyuls-sm-Mer — '\I. Suire, publi

ciste A l‘arthenav. —- M. TelIleP-Hudan, l Boulogne-snr

Mer. — M. :\Il. Vllleblen à Casa. —- M. hlarziu. à Brest.

M. Tour-non, à l.ussac. (Vienne,.

CORRESPONDA\TS É'I'RANGERS

M. le docteur Aulossi, à Gênes, lune. —- M. le docteur

Bernier, à Jacmel, llalti. — M. Bex-toucinl, à Panama,

Rép. de Colombie. — M. le docteur Bourada, Il Roman,

Roumanie. — M. Carréra, à Saint-Louis, du Sénégal. — M

le docteur Ch. Carmin, 1 Milan, lulu. —- M. Jésus Ce

ballos, à Mexico. — M. J. Chossnt, au Caire.— M. le doc

Leur Correo Barnta, à Lisbonne. — M. le docteur Gir—

gniu. l la Plus, Rép. Argentme.--M. de Lagrauge, Vén

Crm~ Manque. -- M. le docteur Letuqunrt, à New-York.-—

M. Leopoldo A. Ojeda, à Mexiéo. --Mme Parent-510|‘, à

llerstal, llelgique. —— M. A.-J.l{ico, à la llaye. -- M. lio

sut, aux Granges, Suisse. -- M. M.-N. Rovlra, l Bucc

lme. —- M. Soulhassaye, l la Trinité, Marlmique. -- M.
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Prix du Magnétoscope . . . . . . . 300 lr.

A ‘inventeur du merl:eur instrument montrant la réalité

de l‘uganl mumfllqnc et Il polarité humaine.
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Les grands Magnétiseurs

VIII

VAN HELMON’I‘ (Jean—Baptiste), seigneur de nature. Cet ouvrage attira sur lui l’inimitié

Mérode, de Royenborch, d’Oorchot et autres de ses confrères. Mais le Magnétisme entrant

lieux, naquit à Bruxelles en 1577. peu à peu dans la pratique, Van Helmont prit

Il fit de bril- résolument sa dé

lantes études à

l’Université de

Louvain. A 17 ans

on voulut le rece—

voir maître ès

fense pour réfuter

quelques princi

pes de la doctrine

paracelsiste sou—

tenue par Ô\oclé

arts; mais il re- nius,et combattre

fusa ce titre, di- les idéesdu P.Ro

saut qu'après bertiquiattribuait

s’ètre sévèrement l'action du ma

 

examiné , il ne

connaissait que

des mots.

gnétisme au dé

mon. Fort d'une

pratique de 20 an«

Sorti del,Ecole nées,il publia son

il étudia passion

nément les philo

sophes et les mé

decins de l'anti

quité. Attiré vers

la médecine, il se

r e m a r q u ab 1 e

traité De magné—

tica vulnerum

naturalz‘ et legi

lima curattone,

contre Iohamæm

Roberti, etc. Pa

 

  

 

livra bientôt corps _ _

et âme à son PlS 1621, qmsus

étude et fut reçu menait“. 0mm: °1ta Ïf’ntl‘zlllllll 30

- cusa 10n ’ érésie
docteur à Louva1n

VAN HELMONT et son fils Mercure) .
en 1599. ( et fut en partie

cause de son emprisonnement de 1634 à 1636.

Accablé de chagrins, épuisé par le travail,

il mourut le 30 décembre 1644 à Page de 67 ans.

Praticien dévoué, savant distingué, il nous

donna une. théorie du magnétisme qui mérite

declne dans les règles fondamentales de la dure étudiée

Son premier ’ôuvrage, qui touchait déjà à la

question du magnétisme,parutà Leyde, enfla

mand, en 1615, sous ce titre: Conseils jour

naliers sur une nouvelle origine de la mé
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SOCIÉTÉ MAGNÉTIQUE DE FRANCE

Séance du samedi 13 F‘vricr 1897.

La séance est ouverte à ‘J heures sous la prési

dence de M. DEMÉ.

Le secrétaire- génétal lit le procès-verbal de la

dernière séance qui est adopté.

Admissions et nominations‘

Sur la proposition du comité, la Société de

i’Ü’ltité—TI'i-Ufl, à Alger, représentée par M. G. DE

COLŸILLE, est admise au humbrc des sociétés

correspondantes:

I

tibrttmuniœtt0hé titier’aes.

Pour faire sùite au procès-verbal de la séance

du l’rnovembre, M. L. Courlet adresse au secre

taire général une intéressante note au sujet de

l’nùto-hiagiiétisätlon et des avantages que les

malades péus‘ent en retirer. Cette note, lue et

approuvée,est insérée plus loin dans les Faits et

LÎnmm uniéutions.

(j. DE‘ COLVILLE‘ remet sa photographie pour

Pttttum de la So’ciété.

M. Lavu.mn, peintre en batiment, 'i’i, rue de la

Vente annoncé à la Société que l'année dernière,

il fut atteint d'une, paralysie complète à la suite

d‘irÏtoxicàtion saturnine. Traité pendant six se

mtilnéä 'à [il Salpêtrière sans aucun résultat, il eut

recours ‘il M. Demé, qui le guérit completemettt

par le magnétisme en l’espace de cinq semaines.

Expériences.

‘M. DURWI.LE fait une‘ série d'expériences avec

Mixte Vis en se servant de l'aimant, et en démon

trant que dans celui-ci, on observe deux forces,

deux agents diil’érents qui n’obéissent pas aux

. mêmes lois.

La séance est levée it 11 heures i/’i.

Sc'ance du_samé‘di 13 Mars 1897

La séance est-ouverte à 9 heures sous la prési

dence de M. Duras.

Le secrétaire—général lit le procès-Verbal de la

dernière séance qui est adopté.

Àfltfiisiions et nominations

Sur la propœitlundu Comité, M. TERGAN, di—

recteur de l’Ecole secondaire de Magnétisme et

de Massage de Bordeaux‘ est nommé correspon

dant d'honneur a l'unanimité,

M. MIALHE, entrepreneur à Montredom ‘l‘arni

présenté par M. Laguë, est admis en qualité de

correspondant d’h0nneur à l'unanimité.

Communications diverses

Le SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL annoncé que sur son

initiative, et pour donner plus d'essor aux études

spititutllistés, une L‘nicersite' libre des Hautes Il‘lu

des est organisée à Paris. Cette Université com—

prend aujourd'hui trois Facultés ou Ecoles : l'Ecalc

 

pratique de Magnétisme et de Massage, qui ne

change rien à sa direction ; l'École d'Herme'lisme,

dirigée par M. le docteur ENCAUsSE; l’Ecole de

Spiritisme, dirigée par M. G. DELANN‘E.

Notre École, tout en restant sous le haut patro

nage de la société, s'érige En Faculté qui prend

le nom de Faculté des Sciences magnétiques.

L'École secondaire de Lyon est rattachée à la

Faculté de Paris. Une Ecole secondaire, dont la

direction est confiée à M. Tenon, est fondée a

Bordeaux.

Au sujet de cette organisation, et aussi pour ré

poudre à certaines modifications conseillées par

la pratique, M. I)URVXLLE demande à. la Société

l'autorisation de faire quelques changements au

Réglemenl statutaire de l’E‘cote. Cette autorisation

lui est accordée à l'unanimité.

Le secrétaire-général lit le c’ei‘tifitatt de deux

guérisons opérées par M. Denis. Ces pièces sont

reproduites ou analisées plus loin dans la Revue

de Thérapeutique.

Le secrétaire général annonce la mort de M.

Homos PELLETIER, qui, à titre de correspondant

national, faisait partie de laSociété depuis sa fon

dation.

M. TERGAN remet sa photographie pour l'album

de la Société.

Expériences.

M. Duavtm.n fait une série d’éxpériences avec

Mme Vix en se servant du Magnétisme dés ondes

sonores, puis M. Soeur fait quelques expériences

sur les spectateurs.

La séance est levée à il heures 20 minutes:

Le secrétaire—général,

H. Dunvmnn.

-—'——-«v“tn

UNIVERSITÉ LIBRE‘

des Hautes Études

Comme je l'ai annoncé à. la Société Magnétique

de France, dans sa séance du 13 mais, une Un‘i—

vcrsite' libre des Hautes Études est organisée à

Paris.

Elle se compose actuellement des trois Facul

l<’s ou Ecoles suivantes : '

Faculté des Sciences magnétiques;

Faculté des Sciences hermétiques. '

Faculté des Sciences spirites.

Les Facultés, entièrement indépendantes, ne

sont rattachéesà l’Université que par des liens

moraux.

Voici les statuts qui régissent l'Université :

Une Université libre des Hautes Eludes_ est établie

à Paris.

 

L'Université est constituée par la réunion des di

veràüs Facultés admises dans ladite Université par le

Conseil universitaire.
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Le Conseil universitaire est formé par les directeurs

de chacune des Facttltês admises ‘dans 1’Üniùerst‘té.

Actuellement cee Faculté: sont les suivantes.

Faculté des Sciences herthe‘tiqüeà. _

Faculté des Sciences mu‘grtén‘quu. | '

Faculté des Sciences spirites. «

Le Conseil universitaire publie chaque, année les

grandes lignes des études dans chaque I‘ÿaculte’ qui lui

sont soumises par la direction de ladite Faculté. .

Chaque Farulté_est absolument libre et indépendante

sous la ‘direction exclusive de son directeur, le Conseil

Ultitfler3‘ittæzi‘lË étuùt pardessus tout une Puissance lire—

Le Conseil Universitaire émet des oa'5ua: pour le bien

général, et ces vœux sont communiqués par chaque

directeur aux pouvoirs compétents des Facultés.

rAeœhä me sermons rmhMrlhazetæs:

La Faculté des Sciences hermétiques est dirigée

par le Docteur ÈxcAussr (Pubs), ‘son ‘siège est au

numéro 4 lit! lzt rue’ de Savoie. '

Les; tot1rs.‘ôüverte a 9 heures du soli‘, detitils’

le 28 mars, sont divisés eli deu:t ‘sértés : l"Cdm‘t

de baccalauréat; 24 Court de ltœnvegpcrtent sur

les matières suivantes : ' . 4

Baccalauréat.

Premiers éléments de Kabbale-171m6. -Proteuq

seur.. M. Parus. ‘ : . , !

Premiers éléments de sciences occutteç. Proies

seur, M. SERGE FIDELIS. , ' ,

Premiers étëménts dé .pra’tiqùe. Professeur.

M. Seine. . ~ , '

Thérabeultljüé psychique.’ professeur, M. Ill

\'mo~ - ’ ’ ‘

Symbolisme de: Rites mdçonnñ)uas~ Professeur,

M. Sxetcmx. ‘

Hébreu. Professeur, M. J. T.wms.

Licence;

Histoire de la Philosophie hermétique ‘et de ses

adaptations. Professeur, M. Parc’s~

Mystique. Professeur, M; Srmm.

Ce cours sera. complété ultérieurement.

Le prix des inscriptions à la. Faculté des Sct'èm

ces hermétiques est de 10 l‘rahcs poul- l’e’næmble

des cours. S‘àdresser àM. Sédir. ' ‘ .

FACULTÉ DES SCIENCES SPIRITES

La Faculté des Séismes spirites estdirigée pat

M. Gunun Dammrm. , ' ‘ .

Les cours auront lieu le mardi, à. 9 li. du soir

(proryîsoirsment), à_ la 1*‘éfléra lion spirite‘, 55,,rue

du Çhàteau-d'Eau. A partir du mois d'octobre,ils

auront lieu deux lois par semaine. '

L’l?coté pratique de Magnétisme et de Massagr,

éñgée en Fatlzüé,ne chahge'rien 21- son orgnmsa

tien ni a schenseignement. Voulant. conserver

 

le modeste titre que lui vulut,ses première suc—_

ces, elle s'intitule -. . ‘

univansrrü LlBÉE mas mures Èrunns

FACULTÉ DES SCIEIBES IÏAGIETIQUE‘

(Eoola pratique de magnétisme et de lflätstægb) " 4 ‘

Enseignement supt‘ruuf‘ libre, reconnu pur dlcicion du M la" 18Ü

Voici le programme des mm'5~ tei‘minahl ‘l'én

saignement annuel : ' ' ' ‘

Lundi. —'À pathologie _et ilze‘rapcittiquei Proies

seurs, M. Il. Duuvu.pa. ' \ .

Mercredi. —— Philosophie. Proieszgeur. M. Mus—

C}ADEL. _ , . . . . ,.

Vendredi. — Massage classique. _Prolesseur.

PH. Remue. , . . lLe cours de phitosophiaétant professe en 6{# 8

leçons, les autres mercredis seront consacrées au

cours,de 2e année. :

Jeudis et dimanches, à

cours cliniques,‘ ' U , , ‘., U , H ,3

, Lesc‘0urs ee terminant le,mercr_edi (‘juin,,les

examens auront lieu publiquement le vendredi

2 juillet, no heures‘ du soir.‘ ., ' ~.Les élèves aspirant au Diplôme de Muguette‘:

saur-Masseur praticien, qui sont inscrits depuis

une année. pourront prendre leur inscriptionæ.ux

examens dahs la dei‘t‘ñêrè’.<ërt{âihè de 'jÏnn’."0

‘f

9 heures ‘du. ‘matin,

'

. École secondaire de Lyon...,. ,.'1.,.. ~. :

L’E’c’ote nsvcondhlre de Eyonl dirigéelmb tant

de succès par =M'. Pum1flrs}est rattdblufla Ma Fet—‘

culte‘ des Sciences rhagnc‘tiqùm \ “'H“"c '

- Sou enseignement se continue avec le concours!

de MM. les docteurs’ Je'ælntonbb Imlande: . '

Les Æxamehs auront libu dans la ' pro‘mt6rc

quinzaine de juiîletl ' . v« ' - ‘- '

h‘ - ‘u

Èctvie~ iæeqcondalrtæ 'de Bordeaux

H ‘.I

.
-"..\

La. Direction. de Paris; voulant par Î.OIIS':IBË

moyens en son pouvoir étendre son enseigne-ä

ment, vient de.fondenune Eau‘. s'econdaine de

Magnétisme iu~de Massage‘ à. Bordeaux. La direc

tion de cettev E0049 est confiée à M. P. TIRGAN,

un jeune praticien aussi modeste que savtnt,

qui est très apprécié dans tout le Bordelais’. Le

siège de (l'École, est provisoirement Villa des

Fauvettes, boulevard Ladonne, a Persane; une

jolie petite villégiature située à. quelques oen

taines de mètres de Bordeaux. ‘ .

L’Ecole secondaire de Bordeauw est régie par le

règlement statutaire suivant, qui est à peu près

le même que celui de l’çcçte de Lyon.

ART. rumen — Une Ecole secondaire de Magné

tisme_ (I say (2 HO 6 e un f

ART. If.‘ séCï7ËÛz’aäñfi‘ïfloräëtflcw est.

soumise au règlement statutaire de l’Ecote de Paris;

Le programme de l’èhseignement et les droits d'ins

cription étant les mêmes, les élèves-jouissent des mê

mes prtät‘ogltÿVéS.‘ :" i "‘l"“"' ‘i ‘ ! """" ?

Arur. III. — Le corps , enseignant se compose de

Pi‘6/‘ésseürr titulaires, de Professeurs adjoints "et de

Maîtres au Cô’ù‘fäeflées; lmnunés flat- la-' Dlmttiôti de

' l
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l’Ecole de Paris, sur la proposition du Directeur de

l’Ecole de Bordeaux.

ART. IV. — Le Directeur de l’Ecole de Bordeaux

tient un registre d'inscription des élèves et délivre à

chacun d'eux, des cartes nominatives spéciales qui

tiennentlieu de quittances. ;

Awr. V. — A la fin de l'année scolaire, les examens

des élèves qui désirent obtenir le Diplôme de Magne’

tt‘seur-Masseur praticien, ont lieu publiquement de

vant un jury composé des Professeurs de l’Lcole

de Bordeaux et du Directeur ou d'un délégué de l'É

cole de Paris. assisté d'une Commission de contrôle.

M. G. Lune, nommé Maître de Conférences,

est chargé du Cours d’histoire et Philosophie du

Magnétisme.

M. PENAI-‘LORËS, nommé Maître de Conférences,

est chargé du Cours de Physique magnétique.

M. Tnncsu, directeur de l’Ecole, se charge

momentanément des autres cours.

Des répétitions ont lieu en ce moment pour les

professeurs et pour quelques élèves instruits qui

sont susceptibles de proiesser plus tard ; et l'É

cole sera officiellement ouverte vers le milieu

d’avril.

souscnrrrron

Pour favoriser le développement de l’Ecole.

Les charges de l’Ecole étant très lourdes, et les

droits d’inscription insuffisants pour ‘couvrir les

frais, le directeur de l’Ecole pratique de Magne‘

tisme et de Massage de Paris, prie les lecteurs

du Journal du Magnétisme et tous ceux qui s’in-‘

téreseent ‘a la vulgarisation des sciences magné

tiques, de vouloir bien l’aider dans sa tâche. Il

accepte avec reconnaissance les dons en espè

ces et en nature (livres par la Bibliothèque, ins

truments et objets historiques pour le Labora

taire et le Musée). Il accepte aussi les dons faits

dans le but de fonder des prix pour récompenser

le zèle des élèves.

il accuse réception des dons suivants:

En nature pour la. Bibliothèque. 151 volumes.

— pour le Musée ou le Laboratoire. 27 pièces.

En espèces; Listes précédentes. .1272 fr. 50.

M. LAPALU8, 2fr. '

Ensemble au 25 mars. . . . 12741r. 50.

Ceux qui s’intéressent particulièrement au dé

veloppement de l’Ecole secondaire de Bordeauæ.

peuvent envoyer leurs offrandes soit à. M. Ter

gan, soit a votre

H. DURVILLE.

——“——

6l" CONSEIL PRATIQUE

Bxtrllt du Coursde Pathologie et Thérapeutique profeué à l’E

cole pratique de Àlagm‘tùme et de Massage. par H. DI‘IIYILLI.

Contre la phtisie pulmonaire.

La phtisie pulmonaire est caractérisée par

la toux. des cracbements, de l'oppression et

divers symptômes plus ou moins importants

 

&—

qui sont toujours accompagnés d'un affaiblis

sement progressif. C'est une maladie de con

somption essentiellement chronique ; mais on

observé parfois une forme à marche très ra—

pide, c'est la phtisie galopante. Les altéra

tions organiques sont les mêmes dans les deux

cas, mais elles évoluent plus rapidement dans

le second que dans le premier. Si la phtisie

commune n’accomplit son œuvre qu’en plu

sieurs années, la phtisie galopante l'accom

plit en un temps qui ne saurait guère dépas

ser 2 ou 3 mois.

Les causes prédisposantes de la maladie,

souvent héréditaires, tiennent surtout à une

faiblesse particulière des poumons et à la dé—

bilité de l'organisme ; les causes déterminam

tes se rattachent au séjour habituel dans un

air froid, humide ou insuffisamment renou

velé , à un refroidissement, à une alimenta

tion insuffisante ou de mauvaise qualité, aux

excès vénériens, à la masturbation et à.toute

cause qui provoque ou entretient la débilité de

l’organisme.

L’àge où la maladie se développe le plus

souvent est de 18 à 35 ans.

La maladie peut être primitive, c’est-à-dire,

débuter par une petite toux sèche qui persiste

plusou moins longtemps, disparaît pour repa

raître au moindre refroidissement. Souvent,

elle fait suite à une inflammation aiguë ou

chronique, légère ou intense des poumons,

des bronches ou de la plèvre; très souvent

elle se déclare à la suite d’un rhume négligé.

Le développement de la phtisie pulmonaire

comprend trois périodes : 10 formation de tu

bercules dans les poumons, 2° ramollisse

ment des tubercules, 3° les tubercules se vi

dent et forment des cavernes.

La première période peut être très longue

à se développer complètement; ses caractères

sont incertains et le diagnostic est parfois très

difficile à établir. Dans le plus grand nombre

des cas, il y a toux avec expectoration mu

queues et fièvre légère qui présente presque

toujours deux redoublements quotidiens, l'un

vers midi, l’autre au commencement ou

vers le milieu de la nuit. Il y a transpiration

nocturne: surtout le matin, et parfois diar

rhée. La force musculaire et toutes les fonc

tions de l'organisme se conservent parfois in

tactes assez longtemps; mais souvent l'amni

grissement survient et les forces diminuent

rapidement. Dans ce dernier cas, le nez s'ef—

file, les pommettes deviennent saillantes et
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leur coloration rose tranche sur la pâleur du

reste de la face, les joues sont caves, les lè

vres rétractées, le cou parait oblique et gêné

dans ses mouvements, les espaces intercos

taux s’abaissent et les côtes deviennent sail

lantes: le ventre s’applatit et se rétracte, les

articulations paraissent plus grosses et les on

gles se reoourbent tandis que leur racine se

colore en rose.

Des tubercules se forment au sommet du

poumon, puis envahissent tout l'organe. Alors,

la résonnance est amoindrie et un souffle par

ticulier se fait entendre audessous de la cla

vicule avec expiration prolongée.

Dans la seconde période, les tubercules se

ramollissent ; tous les symptômes précédents

persistent et les crachats, déchiquetés, nagent

dans un liquide visqueux. Le malade s’afiaiblit

graduellement, et espère néanmoins une gué—

rison prochaine.

Dans la troisième période, les tubercules

se vident et les crachements deviennent plus

abondants. Indépendamment des symptômes

précédents, la respiration prend un caractère

caverneux, la voix s’afiaiblit, l'appétit cesse,

la fièvre augmente, et le malade qui souffre

peu, ne cesse de compter sur une guérison

d'autant plus prompte que sa fin est plus pro

che.

Tous les médecins admettent que la guéri

son de la phtisie pulmonaire est possible;

mais aucun d'eux n'a encore trouvé le remède

convenable.

J’ai la certitude la plus absolue que par le

magnétisme savamment dirigé, 95 0,0 des

malades peuvent être guéris au début de la

première période. Vers la fin, lorsque les tu

bercules se forment, cette proportion diminue

déjà sensiblement. Au début de la seconde

période, un quart, un tiers, peut-être est en

core guérissable ; mais dans la troisième, les

chances diminuent trop considérablement

pour que le plus hardi magnétiseur ose pro

mettre une guérison. S'il reste encore quelque

chance au début de cette période, l'action du

magnétisme devient désastreuse vers la fin.

Tout en diminuant sensiblement les malaises

du malade, en faisant ‘même disparaître cer

tains symptômes alarmants, on lui donne des

forces qu’il ne peut utiliser, mais l'améliora

tion qui n'est qu’apparente, ne sert qu'à lui

faire dépenser plus vite ses propres forces,

et le dénouement fatal est toujours avancé.

Donc, quand une bronchite passe de l'état

 

aigu à l'état chronique, que la fluxion de poi

trine ou la pleurésie ne se guérit pas complè

tement en l'espace de quelques mois, qu'un

rhume se prolonge ou qu'une petite toux sè—

che se déclare et persiste plus ou moins long—

temps, disparait, pour reparaltre, c'est, dans

un très grand nombre de cas, l'indice d'une

phtisie pulmonaire qui ne tardera pas à se

déclarer si l’on n'y oppose pas un remède con

venable. Ces symptômes précurseurs dispa

raissent toujours plus ou moins rapidement

sous l’action bienfaisante du magnétisme, et

le malade recouvre la santé. Quand les tuber

cules se forment dans le poumon, les chances

sont encore assez grandes pour qu'on n'hésite

pas à l’employer; mais il devient souvent né

cessaire decombi ner ensembletous les moyens

suivants:

MAGNÈTISIE HUMAIN. -— Placé devant le ma

lade, appliquer les mains sur la face anté

rieure de la poitrine, puis sur les côtés laté

raux, pendant 5 à 10 minutes; ensuite, se

placer à. la gauche et appliquer la main gau

che sur le sternum et la droite sur la colonne

vertébrale, au niveau des omoplates. Au be

soin, insufflations chaudes sur la poitrine,

tant sur la face antérieure, que sur la face

postérieure, mais seulement au début de la

maladie. Passes longitudinales pratiquées

très lentement de la tête à l’épigastre, pour

saturer la partie supérieure du corps; fric

tions trainantes pratiquées avec la main droite

sur la colonne vertébrale, de la base du crâne

jusqu'au bas des reins, pendant que la gauche

repose sur la région du ‘cœur. Frictions trai

nantes pratiquées sur le trajet des côtés, en

ayant soin de partir de la colonne vertébrale,

pour s'arrêter au sternum ; puis, sur les jam

bes, en partant de la région des reins jus

qu'aux extrémités. Calmer ou stimuler, si

cela est nécessaire, les fonctions de l'estomac

et de l'intestin. Passes longitudinales et pas

ses à grands courants de la tête aux pieds

pour terminer la séance qui peut durer de 30

à 45 minutes. Séances quotidiennes ou tous

les 2 ou 3 jours, suivant la gravité des cas.

Aoromsomärrsarrorx. —— Si le malade n'a pas

de fièvre, il peut toujours exercer une action

salutaire en se magnétisant lui-même. Pour

cela, appliquer les mains, tantôt en position

isonome, tantôt en position hétérome, sur les

poumons; passes longitudinales pratiquées

de la poitrine jusque vers les jambes; fric

tions tralnantes sur le trajet des côtés, en
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partant des côtés latéraux,‘jusqn'au sternum ;

pàsses‘à gnands eourants'pour terminer la

stance -q‘ui“pe’ut durer de 8 à 10 minutes.

Séan‘ç’ea ré‘f>étéés‘2ïù3fläirt par jour." . w

"*‘Plt‘ttrt ’—‘Daixs l’intervàlle ‘des séances

prëçéd ntes, ‘appliquer sur la poitrine ~un plas

tmn magnétî ‘ e à 3 ou"& lames, tantôt pour

éäh‘r'xex‘,‘_’ tant t""po‘ùr exciter; Cet appareil

piiurra"êg‘alèmè‘nt"servir pour'régulariser les

fonctions‘de' l'e‘s‘t'0änad'et‘de l'intestin. S’il‘ y

âlila"l’ihsômnie, a}>pl‘iquer'sur“lefrobi en po

p‘è‘nèîant là '|nuit. ’

Â:M9Y‘iç“ê A1’wmu~ëä~. r Ils wh~t.t~rèS .,rw~m-~

bâ‘fi%h ygiçi.‘ïles pçirzcipau‘x; A ,l’mtérieur,

lï}lle~ sir f9lm’ks meule, une «cuillerée il bon:

c e matin et soir; en cas d’impossibilité,

même uautité de glycérine neutre, quinqiiinà,

amers 'm‘rw~exeii‘éi ‘l'appétit; ‘t‘îan‘des' sai

gtià‘nte‘s{, g'rill'ées'ou rôties, jus de'äriahde‘, le

lait, les'oéui’à“fraià crus ou à peine cdits‘;'in—

Fusions‘ ‘de bouillon‘ blanc, aprës ïavdir- p’rls

gros‘ comme uhè‘len‘tille de camphre ;= et par—

tie‘sähs tout;‘fb‘oissons ina'gtn'êtis‘ées par le ma—*

guéfliïmé ‘Ïr‘àfiläiït'oü'ä l’äide du'barreàu ma

g’iiëtiljud. ‘Â l"e"xtérieur,"frictions'lavec alcool

mr‘th’ëäéb’eutifia; bail? eo‘r‘1‘1‘rageS de teints-‘ré

d‘iedeflle‘ntoùëéa'sèches ;’et au besoin, vési—

catéü‘éë‘ filante‘. "’ '* =‘ ' ' '2" ‘ %

Il“. .'h’~l“w ' . '"Ï ;

' - menus pa CURE‘? .

‘« Les journaux et ouvrages divers‘ traitant

dada thérapeutique magnétique, publient le

compte-rendu d'un certain nombre de guéri

sont; obtenuespar le magnétisme; Jecite seu

lement lessuivtints : r -

4 Miette, dans sonEa=posé des cures obtenues

en»lï‘mhae; t. 9; p; \108, rapporte 8 cas. Dans

. '|;‘I]

leljournal [&Magrtéflseurfit; 6, p. 24; t. 11, 7

'p. .6g~..Lafontainenrapporte Queue; I’Umion

Coudre de-Mægnéflsæne,p V85, '1cas;etc. ; etc.

' ‘iË’u’n ces cas’z"les plus"lntére‘ssants est le

sui*äïtt,’%ôifiiflifihiûüé au‘ ‘Congv‘êë "nt‘zæghété— '

m{=fieWeslæa«n. de 14189.» pal: le dpcÿeur

:äraaetq~m9mae le-smnnambulisme — que

l:mu ne ee.titw~tenir an’seaaz ‘rarement — se

fiait cléslarx‘é animent le cours du traitement, Je

;qpmduis in-emtemeq.la relation de l'auteur.

« ‘Mademoisellsd‘arig. G..., âgée de 27 à 28

aim, malàde ilepuisplusieurs années, est très

arn:ri‘grie; les yèuat ca’ves;« les ‘traits tirés il» '

 

dlquent une altération profonde de l'économie.

L’examen des poumons nous fait croire à

une lésion grave de ces organes. Après avoir

rassuré‘la malade sur son état, je pris congé

d'elle et j’»àppri ~, de la famille, que le diagnos

tic porté parles professeurs et les médecins

les plus en renom (que nous pourrions citer

' au besoin) dénonce la tuberculose et ses con—

séquences sinistres.

‘ En‘ face du diagnostic de ces médecins émi

' nents, je gardais un silence attristé.

sÏitiôr’i’hétéron'ohré une lame magnétique no 3, ‘
Que faire de mieux qu'eux en cette circons

tance‘? ' ' ' ' ‘ ‘ '

Je me décide cependant 2‘1 pal Ier et demande‘

aux parents s’ils {voudraient me permettre de

recourir au magnétisme animal. J'avais une

raison pour cela, laïmalade avait, souvent, des

éxtases,de la léthargie et de la èatalepsîe.

La famille, confiante en tues paroles, m’ac

corda la liberté d'agir et, bientôt, je commen—

çai la cure, je dis la cure, car nous fûmes

assez heureux pour’ obtenir la guérison com

plète.‘ ' lI- . ' A ~

Après quélqdës‘stéàncœ dluue action directe

sur le plexus ‘solaire,’ la malade s-’endormit,

le sommeil f‘ùt respecté par moi, avec ordre

de la l‘aissérs’é‘veillfl sëu‘lie~

Après quelques séances de magnétisation,

tout à coup, et pendant le sommeil magnéti

que..la mala}deus.e arit.à. pleures sans, motif

connu de nous- 'Aux questions sur .l=l.çause

deses surs. elle finit Pumas illl‘tîi *4 On

pourrait peut-être me guérir, maigpje uele

veux pas,, il.faudrait,(rop soufl‘rflr. I» Qpe si

gnifiaiept ces paroles? Nous~ l’iguorigns eu

ppm et devions bientôt. l'apprendre. Dans

tous les,gas. notre attention fut gramdp.qt YiÏ

fut notre désir de yoil‘. 99 <llli allait advenir.

* flemme ou le pense bien,.nqps epcourageà

. * si aladeà' ,a'r nét,àmagæbétz‘lyæe, t. 2,p. 3; t. 15,,p. 128;Qcas; le v me a m bien “mm? 59 >"a

doctehrTeste‘, dans UEwpos‘d sommàsäre de la '

Médecine maÿndtz’q’tmegip. 7:,- 1 cas; Millet, '

ce que aces pwvl~ripns faire. peut la soglager

etluiveair en au'de., ': | ,

Elle nqus ‘indiens, .jwucii~m~enk ce qui

devait se passer le. lendemain dans son éco

norme, le trarail qui. devait s’aaérer : sponta

aliment d’une lame. autonome. squs l'in

fluencq de sa force. vitale-aidée par celle que

nous pouvions lui communiquer, _

C'est ainsi. que chasse jour, nous_ assistions

àun_ drame curatit‘pouveau, prévu par la

malade, et décrit, dans;spg-,diveraes phases.

avec le but gu’il devait atteindre: la guérison .

La première chose qui nous frappa consis—

,tait dupa des. efiÏ0fizl8 considérables de gymnas—
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tique organique, en sans divers et tous capables

d’amener l'élargissement de la cage thoracique,

trop petite pour le jeu régulier du cœur et des

poumons. C'est ainsi que, souvent, le corps,

renversé en arrière et ne touchant le plan sur

lequel il se trouvait que par le sommet de la

tête et les talons, formait une sorte de pont

sous lequel on aurait pu passer sans toucher

la malade. . ‘

Entre temps, les fonctions naturelles, se

rétablirent, peu à peu, l'appétit s’accentuait,

de jour en jour, pour augmenter les forces

vitales et rendre plus efficace leur emploi.

Je ne puis raconter tous les faits qui se

sont déroulés pendant ce traitement de plu

sieurs mois, il faudrait un volume au lieu

d’une note succincte. '

Ces faits étaient de nature à nous éclairer,
sans provocation aucune de‘notre part, surv la

Léthargie, la Catalepsie, 1'Extase, sur leur

utilité dans nombre de cas, pour la modifi

cation des organes et la guérison.

J’en dirai autant d’une folie passagère,

pouvant durer plusieurs heures, qui n’était

que la suspension des relations entre un trac

vail organique nécessaire et le point central

de la perception de la douleur qui l’accompa—

gnait.

Je ferai remarquer que chaque travail ou?

ratif, déterminé par le magnétisme, était in

diqué et arrivait à heure fixe, que jamais rien

ne fut tenté pour arrêter un phénomène, ni

dans sa manifestation, ni dans sa durée, ni

dans l'intensité de la douleur, et, cependant,

vers la fin du traitement, afin d’avoir cons

cience des diverses circonstances de sa cure, '

la malade avait voulu avoir son travail à l’é

tat de veille. ,

Mademoiselle Marie G... se maria et eut

six enfants admirablement constitués.

Ici, je termine ce récit bien long. Nous ve—

nons de voir une malade, condamnée par les

sommités médicales, se guérir elle-même,‘

grâce au magnétisme et à une voyance de

premier ordre qui, cependant, n'était pas

constante, car, souvent, elle aurait désiré

être lucide et demandait à être‘ endormie

pour se rendre utile, mais, ne voyant que du

noir, elle nous priait de l’éveiller. Dans ces

cas, il lui arrivait d’indiquer le jour et l’heure

d’une prochaine lucidité. '

Nous avons vu la guérison être, comme

toujours, lorsqu'il y a des modifications or

aaniqu<äs difficiles et de. l<2~nsse 'd'tl~rée. la 60n

 

se'-quence d'une mise en jeu des forces vitales

et conservatrices de l'être, de leur polarisa

tion thérapeutique sur un organe de l'écono

mie, pat un travail périodique d’orthopédie

organique autonome spontané ou_ provoqué

par l’action magnétique,

-——»W—

LE MAGNETISME

et les Sciences dites Occultes au Théâtre

\

‘' I
. ~ r

La. récente représentation à. la. Renaissance, de

Spiritisme, les polémiques violentes soulevées

dans toute la Presse à cette occasion ont remis

à. l'ordre du jouria question délicate de la mise

à la scène des sciences occultes. Mais nous 'ne

ferons pas ici un article de doctrine. nous ne‘ re

chercherons pas si l’on doit ou si l'on ne tioit'pas se,

servir du théâtre pour vulgariser cette science,

énigmatique pour la plupart des spectaieurs;nous

nous bornerons, dans cette 00urtv étude à une

énumération très brève, de ce qui fut représenté,

surtout depuis iî'8’i, époque à‘ laquelle Mesmer

déchaîne contre lui de si iurieuses‘ tempêtes.

Jusqu'alors, on avaitdu reste écrit peu (‘le choses

sur ce sujet, les peines sévères édictées au Moyen

Age contre les Magistes, les Alchimistes, etc.’

avaient peut-être enchaîné l'imagination des écri>

vains, toujours est-il que les formules et les rites

de la magie ne irancbissaient guère le seuil des

laboratoires. ' '

A: peine pourrions-nous citer‘: ” .

L'Hoî'oscopfl. accompli,‘ comédie‘ en‘ un‘ acte,

représentée pour la première fois par‘ les comé

diens italiens ordinaires du Roy, le’ 6 juillet 1'727,

et publiée à Paris en 1732. ' ' ‘

La Somnambule, comédie en un acte de PONT

DE Vans. en 1739. ‘

I.e'Dorin de Village, pastorale on un acte, pan-J

roles et musique de Jmn—.lacéuns Botssnau, écrite,’

en 1753. ‘ ' .

La Fausse Mngic, de l\’lARMONTEL, comédie en

deux actes, en vers, représentée pour la. première

lois à. la L;omédie italienne, la 1°!‘ lévrier

Mercure et les ombres. pièce épisodique en

vers, représentée sur le théâtre de l'Ambigu-Çœ

mique, le 22 décembre 1783. > . , Y

L’année suivante, 16 novembre 1'784, on jouait

à Paris une comédie—parade, les Docteurs Moder

nos, et un divertissement en un acte, le Baquet

de santé, ~attaques virulentes, dirigées contre!

Mesmer et sa'récente découverte —- puisqu'il s'en

attribuait la. paternité.

L'auteur, ou plutôt l'un des auteurs de cet.

ineptie était un nommé Rama, chansonnier o_t
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auteur dramatique, auquel il n’a manqué que du

talent pour passer à. la postérité.

Le jour de la première représentation, la foule

se porta rue Mauconseil où se trouvait le théâtre,

les uns enthousiastes, les autre gouailleurs;

quelques jours auparavant, Duval d’Esprémosnil,

conseiller au parlement de Paris, élève de Mes

mer, avait rédigé un mémoire sur le Magnétisme, .

et l'avait fait présenter au roi. Ce mémoire dont

le but était de faire interdire la représentation

des Docteurs Modernes, eut peu de succès prés

du monarque, car on raconte que Louis XV1

s'endormit pendant la lecture; le fougueux con

seiller le fit alors imprimer et le distribua lui

même à la. porte du théâtre.

Les sifflets furent nombreux, les spectateurs,

presque tous soudoyés, usèrent largement de ce

droit

. . . qu'à la porte on achète en entrant.

Duval d'Esprémesnil, en costume de conseiller,

jetait son mémoire au Roi à la tête des specta—

teurs du parterre.

Quoi qu'il en soit, Mesmer ne se plaignit pas de

ce bruit, au contraire; qu'on loue ou qu'on blâme,

peu importe, pourvu qu'on parle, les injures

valent mieux que le silence; peut—être aussi

avait-il un peu mérité ce concert d’imprécations,

par son arrogance et son mercantilisme non dissi

mulé. Continuateur de l'œuvre de Paracelse qu'il

avait tirée des ténèbres, possédant la clé d'une

science qui, à ce moment, pouvait passer pour

surnaturelle, il cachait jalousement ce qu'il appe

lait son secret, arrogant avec le Roi, impertinent

avec la Reine, traitant d'égal à égal avec le mi

nistre Maurepas, il suscite. autour de lui plus de

haine que de sympathie. Quelques adeptes fer

vents devinrent pourtant ses disciples et conti

nuèrent son œuvre; mais moins d'orgueil et de

cupidité auraient certainement mieux servi sa

cause.

Les Docteurs Modernes et le Baquet de santé ne

furent qu'un feu de paille, de semblables inep

ties ne pouvaient pas vieillir. Après Mesmer, la

fureur des adeptes et des détracteurs du Magné

tisme s’apaisa un peu, les têtes échaul‘fées se cal

mèrent et les savants se llvrèrent à de conscien

cieusos recherches.

Jusqu'en 1805 nous ne voyous au théâtre rien

qui mérite d'être consigné, mais à cette époque

Ramona» donne. aux Français une tragédie en

cinq actes, Les Templiers. L’occultisme y est

à peine effleuré, si ce n’est la prophétie historique

du grand-maître Jacques de Molay, citant le pape

Clément V et le roi Philippe le Bel à comparaître

_]a même année devant le Tribunal de Dieu.

Le 25 juillet 1807, les Variétés faisaient con—

naitre au public une comédie en un acte de FRAN

cxs et Quant, intitulée: le Loup—Garou, œuvre

quelconque sans talent, ni idée.

  

En 1820, la Porte—Saint-Martin donnait une

autre sornette du même genre, L’Amant somnam

bute ou le Mystère, vaudeville en un acte de A.

PHILIPPE et SAlNT-ANGE l\r’IA-RTIN ; ces pièces n'ont

rien de remarquable,ni par la contexture, ni par les

idées énoncées, mais avec la Somnambule de E.

Sonnez, et G.Danavrcrxa, nous nous trouvons en

présence d'une œuvre beaucoup plus intéressante,

c'est un cas de somnambulisme spontané qui

permet à l'auteur de débrouiller son intrigue de

la iaçon la plus adroite, mais cette pièce—comme

tout le théâtre de Scribe -— est faite sans expo

sition de théories, dans le but unique de viser à

l'effet dramatique.

Le 26 mai 1821, AUGUSTE lascar donnait au théâ

tre de l'hôtel des Fermes, une comédie lacrymo

comique (l) intitulée la Petite somnambule, autre

cas de somnambulisme spontané assez divertis.

saut.

SCRIBE encore, en 1827, donne à l’Opéra un bal

let-pantomime en trois actes: la Somnambule,

en collaboration avec M. AUMER.

En 1825, THÉAULON avait fait jouer au Vaudeville

un acte en prose : la Somnambule Mariée. Vien

nent ensuite :

La Villageoise somnambule de Dmroxs et Du

PIN, 1827.

La. Belle au bois Dormant, ballet-pantomime

de Somsu, 1829.

Le Philtre, du même à l’Opéra, 1831.

Le Philtre Champenois, un acte de MÏELESVILLE

et Baazraa, 1831, PalaisRoyal.

La Maréchale d'Ancre d ALFRED DE VlGNY, à. l'O—

déon, le 21 juin 1851.

Le supplice de Léonora Galiga‘i avait déjà en

1617 servi de thème pour une tragédie en quatre

actes : La Magicienne étrangère. Le nom de l'au

teur a été perdu et son œuvre est d'une répugnants

grossièreté.

Puis, le Comte de Saint-Germain, trois actes de

DUPEUTY et Forum, auVaudeville, septembre 1834.

Le 23 novembre 1838, les frères Commun don

naient aux Variétés un désopilant vaudeville en

un acte : Tronquette la Somnambulc, où un aveu—

turier trouve le moyen, grâce à. un prétendu pou

voir magnétique, de capter la confiance d'un bé

névole bourgeois qui ne demande pas mieux que

de se laisser duper.

En 1839, le Lac des Fées de Scaraa et MELE‘8YILLE,

à l'Opéra.

En 1842, la Chaîne e'lcclrzque, deux actes, de

GABRIEL et FRÉDÉRIC Taomas, fredaines d'un mar

quis magnétiseur, qui se sert de son pouvoir

pour enjôler les jôlies filles.

De SCRlBE, Cagliostro, opéra—comique en trois

actes, 1841. Le célèbre occultiste joue un rôle

assez peu recommandable, ilse trouve absolument
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ridiculisé et l’auteur n‘a mis en scène que le jon—

leur, laissant dans l’ombre le savant.

En 1845, les Talismans, de FRÉDÉRIC SouuÊ,

drame fantastique tout à fait invraisemblable,

ramassis d’aventures bizarres, où se reconnaît

pourtant le style personnel de l‘auteur des Me

moires du Diable.

Mais en 1847, parut Irène ou le Magnétisme,

une pièce de valeur, cette fois, de l’inépuisable

Semer; en collaboration avec LOCKROY, l’œuvre

est adroite, bien construite. Les scènes où l'hé

ro‘ine est magnétisée par son amant sont du plus

saisissant effet; ici. le magnétiseur n’est ‘pas ri

dicule, il se sert de ses facultés pour empêcher

une existence de se briser, cette pièce demande

rait une critique peut-être sévère quant à. la fac

turc, mais il faut louer l'etl‘ort des écrivains.

Puis, le Démon familier, de MÉLssvlLLE et CAR

uoucns, 1848.

L'Alchimisle, trois actes de CLAIBVILLE et Con

onan, 1850.

L'Anneau de Salomon, de HENRY Banrnoen,

1850.

il faudrait aussi citer toutes les pièces jouées

aux Funambules, au Châtelet, à la Porte—Saint '

Martin.

Au hasard :

La Belle*au bois dormant, Cendrillon, Roto—

mago, les Sept châleau.’c du Diable, la Chatte

blanche, etc.

En 1851, à la Porte—Saint-Martin, le Diable,

drame en cinq actes de Dan-mous et LAMBER'I‘

Tamousr. '

En 1851, de Source et DELAVIGNE, la Nonne

sanglante, opéra. touchant au spiritisme par

l’évocation des spectres.

En 1855, le Diable, deux actes de DUVER’I‘ et

Lauzsxnn.

En 1855 également, Pénicaul le somnambule,

vaudeville en un acte, de FOURNIER et Marne.

Ensuite Mdde'e, tragédie en trois actes en vers,

de LaconvÉs, représentée en Italien (traduction

de JOSEPH MONTANELLI) le 8 avril 1858 au Théâtre

Italien, par la troupe de Mme Ristori.

Cette pièce, très bien écrite, contient les pré—

dictions d’Orphée à Créon et à Junon.

Le 17 mars 1858, l’Académie impériale de mn

sique donnait la Magicienne, opéra en cinq actes,

de M. DE Sr—Gsoncss. Cette œuvre, écrite en vers,

médiocres comme la plupart des livrets d’opéra,

présente cependant un certain intérêt, elle est‘

précurseur de la poésie mystique actuelle, poésie

officieuse encore, et vilipendée par les rois ‘du

parnasse, nous voyons les fées — Méluzine entre

autres — y faire bon ménage avec les châte

laines, c’est une restauration des légendes du

moyen âge, dont on en peut retrouver la source

dans les théories occultes.
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A la même époque, le Meunier crédule ou le

Rhétoricien sorcier, comédie en un acte d’un

nommé Gnassr. car-huissier (‘1’) près le tribunal de

Civray, -— style d'huissier, se passe de commen

taires.

Dans la série des mélodrames de l‘Empire, la

Sorcière ou les États de Blois, 1863, souvent

repris dans les théâtres de banlieue.

Nous ne pouvons passer sous silence un déli

cieux vaudeville en un acte de deux jeunes au—

teurs, Annssr Laronrn‘. et Enxnsr R1aonox qui de

puis... Cette comédie désopilante dont le titre est

le Dernier jour d’un astrologue, fut représentée

au théâtre Saint-Pierre, le 31 août 1864, l'occul

tisme — ou plutôt l'astrologie -— y est un peu

malmenée, mais les auteurs ont montré bien de

l'esprit en nous contant les mésaventures de ce

pauvre savant qui a tant peur de devenir veut,

car sa mort doit suivre d’une heure celle de

sa femme. Je crois que les astrologues les plus

fanatiques seraient désarmés par le rire.

A citer encore :

Les Deux somnambutcs, un acte de Mm.mz et

COUSTELIER, aux Folies-Dramatiques, 1865.

La Magicienne du Palais Royal, drame en

cinq actes de MONTËPIN et DORNAY, ‘a 1’Ambigu,

1865.

Maæwel, cinq actes de BARBIER, a I’Ambigu.

février 1867. Drame bîen construit, les auteurs se

sont servis d'un sujet pour aider à la réparation

d’une erreur judiciaire. La scène est poignante,

une toile lumineuse montre les phases de la vision

de la somnambule. Maxwel est presque une

œuvre de propagande.

Quand nous aurons cité Mme Clara, somnam

bule, vaudeville assez récent de Lnrsnnmn et

Vnnoo, donné par le Palais-Royal, en 1877,

nous pourrons clore la liste des œuvres théâtrales

représentées àune époque où l’occultisme ne pos

sédait que de rares adeptes. Dans la plupart des

pièces citées, cette sciencey est ridiculisée, ou

elle n’est qu’un moyen, une ficelle, pour employer

l'expression consacrée; nous allons maintenant

tracer un tableau, forcément très incomplet, du

mouvement contemporain.

Il

Depuis quelques années, le mouvement spiri

tualiste s'est accentué d’une façon trop évidente

pour que les œuvres littéraires ou dramatiques

traitant des sciences occultes n’aient peint revêtu

un caractère plus sérieux.

Nous trouvons cependant encore quelques co

médies ou drames dans le genre de ceux précé—

demment cités, mais a côté de cela nous allons

avoir à mentionner des chets-d’œuvre qui sont la

gloire de la Littérature française.

Ce que peu de personnes savent, c'est que le

commandant RIVIÈRE, une des premières et de
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plus glorieusesvicti mes de l'expédition du Tonkin,

s'est occupé de théâtre et aussi de Magnétisme.

En eitct le il mars :1875 il faisait représenter

au Vaudeville un drame en un acte, titre : Mon

sieur Margrrie. Ce drame était tirée d'une nou

velle précédemment écrite par le même auteur.

Le héros qui dans un accès de somnanhulisme

spontané dont il se souvient, a vu sa femme au

bras d’un amant, veut intenter un procès en

séparation, mais son avocat le guérit de son

erreur à l'aide d’une suggestion hypnotique. L'idée

est pauvre comme on le voit, mais la pièce, méri

tait d’étre citée en raison de la personnalité de

l‘auteur.

Mentionnons simplement Joseph Balsamo d'A

LsxxunnsDumspère, àl’0déon. en 1877, et la re

prise de Macbeth, en 1884.

La même année, au théâtre Italien, la Som

n~am{mte de BELLINI.

Toujours en 1884 à I'Amhigu, les trois 1)ettinS,

opérette en 3 actes de M. Hsunsoum et A. VALA

BRÈGUE. »

Ces deux pièces, sans importance.

L’année suivante, on donnait au théâtre Beau

marchais, un drame en 5 actes de MM, AUGUSTE

Fausse et Essai SÉ.\‘A intitulé Jean Ce‘renol, ce

drame par sacontexture rappelle un peu Monsieur

Margerie, mais c’est une œuvre beaucoup plus

importante, et mieux faite.

A cette époque où l’on_ parlait encore très peu

du Spiritisme et des Esprits, un auteur anonyme

écrivit pour le théâtre d’Apgers: les Spirites,

comédie spirituelle mais non spiritualiste et qui

eut dans le pays un certain succès.

.Rien à signaler jusqu’en 1888 où deux vaude

villistes MM. ne NAJAC et Anasar MlLLAUD, donnè

tant une comédie houfle en trois actes: l’Hyp—

notisé. Malgré quelques scènes ingénieuses et

quelques mots très drôles, la pièce ne réussit

point, le principe de la suggestion était admis

c'est vrai, mais le suggestionné y jouait un rôle

plus que grotesque. '

A partir de ce moment, le mouvement spiritua

liste s’-accentue encore, les travaux de M. de

Rochas, les ouvrages de vulgarisation du Mage

Papus, la querelle des écoles d'hypnotisme de

Nancy et de Paris, puis, le besoin inconscient

d’une loi, tendent tous les esprit vers les choses

de l'au-delà.

.iosérma Pscmum, l’auteur discuté de tant de

belles œuvres peut-être un peu trop nébuleuses,

donne au théâtre de la Rose-Croix (Champ—de

Mars), quelques représentations de sa belle tra

gédie : Babytone.

(‘le drame est une évocation du christianisme se

dressant sur les ruines de la religion I<Laldéenne.~

Jésus, dit Vautour, y est pressenti sept cents ans

avant sa naissance. L};t nous sqmmese,n plein

 

Mystère, l’occultisme n'est plus un moyen dra

matique c'est l’essence même de l’œuvre; Baby

10ne est une manifestation intense de 1’Anr PUR.

Cette tragédie ont pourtant un succès d’estime.

L’année suivante — février 189-’L— le théâtre

de l'Œ‘uvre iondé par M. Lugué Poé, faisait con

naître au public, l’Assomption d'Hannele Mattcrn,

poème de rêve en deux parties de l'auteur {i116

mand Gr’:e.mo I‘ÏAUPTMANN ; traduction de Jan»!

Tnomn.. Cette pièce est essentiellement‘mystique.

Hannelc est une pauvre petite fille qui succombe

sous les coups d’un père alcoolique et qui au

moment de sa mort a une vision du Christ entouré

d'anges qui prennent sa petite âme de martyre

pour lui faire connaître les joies paradisiaques.

Au même théâtre ou représenta également en1894

une pièce scandinave de BJœ’fl~SRNB Buonusos. Au.—

dessus des forces humaines, egalement construite

sur une donnée occulte, ce drame traduit par

Pnozon eut un grand et légitime succès. '

L’année 1894 tut heureuse pour les auteurs

idéalistes, car nous avons encore àenregistrer

ce que nous pourrions appeler la réhabilitation

d’un illu=tre méconnu, nous voulons parler des

trois représentations du chef—d’œuvre de Vn.unas

m; L'ISLE—ADAM : Aæëi.

La duchesse d’Uzès patronna cette entreprise

périlleuse et le succès des deux représentations

du théâtre de la Gaité tut tel qu’on dut, la semaine

suivante, en donner une autre au théâtre du Mont

parnasse.

C'est encore un drame essentiellement occulte

divisé en quatre parties: le monde religieux, le

monde tragique, le monde occulte, le monde pas—

siounel.

Le premier acte, nous montre la cérémonie

d'une prise de voile, mais Sera de Maupers, la,

récipiendaire au moment de prononcer les der

niers vœux répond à. l'archi-diacre par un non

énergique; le prêtre alors ouvre une dalle de la

chapelle et dit à la révoltée : ce sera Fin-pave où

tu attendras le pardon; mais, Sera s'empare

d’une hache et pousse le prêtre dans le souter

rein. Au second acte, nous voyons le comte Axé]

d'Auersperg tuer son cousin. le commandant Kes

par, parce que ce dernier connait l‘existence ——

dans les souterrains du château d’Aæël, d'un

trésor appartenant à l'Etat.

Dans le monde occulte, Axël repousse les con

seils de Maître .l anus, qui prétend que la Passés

peut seule procurer les véritables joies.

Enfin.dans le monde passionnel, nous voyons

la crypte sépular&le du château d’Auersperg,

Sera, recueillie la veille par Axél, et qui connaît

l’existence du trésor, se rencontre avec son hôte

près du tombeau mystérieux qui s’écroule; un

fleuve d'or jaillit; Axël a la vision de toutes les

voluptés, il presse dans ses bras Sera qui vient

de lui révéler l’amour, les deux amants expirent

devant un monceau de richesses.
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On nous pardonnera d'avoir insisté un peu plus

longtemps sur Aavël que l'espace restreint qui

nous est réservé l'aurait permis, mais nous

n'avons pu résister au désir de renouveler l'hom

mage rendu par cette représentation à l'un des

plus puissants écrivains français.

Enfin nous glisserons rapidement surles pièces

représentées cette année et dont tout le monde a

pu lire le compte—rendu dans les jouenau‘x- d‘ail

leurs, comme nous le disions plus haut, les dis

missions nées a propos du Spiritisme de Szmooo

ne sont pas encore closes. Remarquons toutefois

en passant que nous ne sommes plus comme avec

Vannes en présence d'une manifestation d'Art,

mais devant une œuvre laits envua du succès. Quoi

qu'il en soit, il était téméraire d’oser cette pièce

et Monsieur Sermon l'a fait.

Le même soir, l’Opéra-Comique donnait Ksa—

mru4 dont le livret-est dû à M. P. Gnsusr, 1an

tôstique plutôt qu'occulte, cette œuvre est asses

insignifiante. .

Mentionnons seulement l’Evasion à. la Comédie

française, pièce qui, on s'en souvient, causa tant

(l'émoi dans le monde des médecins,

Enfin, la dernière représentation du théâtre de

l'Œuvre dont nous avons déjà parlé a, été copsæe

créeà lala Cloche ÿngloutie deGÉRARD Haurwms.

Cette œuvre est excessivement intéressante, encore

qu'elle donne lieu à de très graves discussions,

l'idée énoncée est fort belle, le fondeur Henri après

avoir pressenti la Vérité veut redescendre sur la

terre, mais il ne le peut et, meurt d'avoir entrevu

ce qui est: c'est ce qu'on appelle en occultisme

le seuil du Mystère qui symbolise l'équilibre en

tre la Science‘ et la Volonté. Quant aux Gnomes,

Ondine, etc,, ce sont les E(émentals qui. symboli

sent les esprits des Eléments.

‘Nous aurions dû,parlar également du théâtre

d‘Issss et_ de celui. de Weçxsn, mais l'analyse

même rapide des œuvres de ces auteurs exigerait

une place que nous n'avons pas.

Enfin, pour terminer, nous citerons une note

parue dans les journaux de ces jours derniers à

propos d'une comédie spirite de TOLSTOÏ. les

Fruits de la Civilisation, restée, parait-il, au

répertoire du Petit Théâtre de Moscou.

Hsenu Gamaosnsmn.

———-m

L'UNITÉ DE LA MATIÈRE

et le moyen de faire de. l'or

 

 

Nous concevons l'idée d'unité lorsque nous

considérons les rapports qui existent entre des

êtres individuels différents, quelquefois tort dise

tincts les une des autres. Par ce moyen nous

nous'élevons à l'idée d'unité d'os rit ou de genre

et dans les‘ sciences naturelles, nous'tmaginons

 
des unités des diverses classes; dans ce dernier

cas, il est vrai, l'idée d'unité ne s'applique à, un

type que dans notre pensée. ,

Enfin, au-dessus de toutes les unités, au-dessus

de l'unité du moi, nous concevons une upitésu:

préme, celle de Dieu.

Tandis que l'unité du moi nous apparaît assen-.

tiell‘ement simple, l'unité dans les choses exté

rieures nous apparaît comme composée. Il ne

faudrait pas considérer l'unité dans les choses

composées comme un simple résultat, car elle

suppose une cause, une force qui en est le pria:

cipe, l'agrégation des molécules de tous les corps

qui peuvent se présenter à nous comme repré:

sentant un être particulier dépend d'une force. De

même, l'unité que nous sentons subsister dans

notre être corporel, de même que dans tous les

corps vivants (animaux ou végétaux) est le résul

tat d'une force unique. Quant aux corps dont les

parties présentent toutes la même constitution

comme un caillou ou un morceau de fer, l'idée

que nous nous faisons de leur unité repose sur

l'invarlabilité du rapport de situation existant

entre leurs molécules et que nous attribuons a la

cohésion ou à l'affinité.

D'après l'hypothèse de l'unité de la matière,

les corps considérés comme simples ne sont que

diiT(-rents arrangements moléculaires d'une seule

et même matière essentielle.La science positive de

notre époque découvre tous les jours des laits,

importants qui viennent la confirmer :

I. — La chimie organique qui opère seulement

sur quatre ou cinq corps simples, a été nommée

avec juste raison la chimie dés composés du car

boue. Et pourtant, que de corps elle étudie!

Il. — Le cyanogène, corps composé d'azote et

de carbone joue dans toutes ses combinaisons le

rôle d'un corps simple Rien ne prouve que tous

les éléments c6nnus aujourd'hui ne soient iden

tiques au cyanogène.

III. —— ‘Beaucoup de corps considérés jadis

comme simples ont été décomposés au fur età.

mesùre que la science a découvert des moyens

plus puissants d'analyse.

IV. '— Tous les corps peuvent revêtir trois états

différents : l'état solide, l'état liquide et l'état

gezeux,blen distincts les uns des autres et telle

ment que l'on pourrait croire à trois corps diffé

rents. Les arrangementî; moléculaires de la ma

tiére unique, essentielle, ne tiendraientile pas,

comme les trois états physiques, à la plus ou

moins grande quantité de chaleur ou d'électricité

(ozone) qu'ils renferment?

V. — Certains phénomènes (isomérie, allotro

pie) qu'éprouvent certains corps simples: soufre,

silicium, phosphore, carbone, etc. portent à

croire que les différences qui séparent les corps

simples entre eux sont simplement dues à des

modifications isomériques ou allotropiques.

Les expériences de M. Strindherg viennent
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démontrer une tois de plus que les corps préten

due simples seront décomposés à. bref délai. Il

semble résulter de ces expériences que le soufre

est un composé de carbone, d’oxygène et d’hydro

gène; ce serait donc une sorte de résine. M.

Strindberg rapproche les deux matières par leur

aspect (tantôt amorphe, tantôt cristallin), par

leur fusibilité, leur solubilité dans le sulfure de

carbone. Chauffé vers 160° le soufre, au dire de

M. Strindberg, perd son hydrogène et son oxygène

pour prendre l'aspect et la consistance du caout.

chouc. Ayant chauffé du soufre avec de l’hmle de

lin (corps très oxydable), il remarqua que l'huile

devenait visqueuse et brune (aspect qu’elle prend

lorsqu’elle absorbe de l'oxygène), tandis que le

soufre « perdant son oxygène » se transformait en

caoutchouc. Pour prouver que le soufre contient

du carbone, M Strindberg produit, dans un

creuset, la combustion incomplète du soufre. La

poudre produite donne en brûlant de l'acide car

bonique et de l'oxyde de carbone, elle contient

donc du carbone.

Aujourd’hui, on décompose le soufre, demain

ce sera le phosphore, puis l'oxygène, etc.

— L’Académie des Sciences reçut en 1853 un

mémoire intitulé : Les métaux ne sont pas des

corps simples. L'auteur, M. Tilterau y décrit

d’une façon fort différente la théorie de Norman

Lockyer. Celui-ci se sert de l’analyse spectrale

pour démontrer qu'au monde il n’y aque de l’hy

drogène, le «métal gazeux» mais un «hydro»

gène kaléidoscopique», pouvant revêtir tour à

tour les aspects les plus différents.

Au point de vue de l’analyse spectrale, les

étoiles sont classées en quatre catégories :

l‘ Les étoiles blanches, qui présentent un

spectre presque continu, et où l'on distingue

trois belles raies noires (raies renversées de l'hy

drogène).

2° Les étoiles jaunes, qui donnent un spectre

identique à celui de notre soleil.

3° Les étoiles rouges, qui présentent les Taies

solaires mais bien plus larges, indiquent ainsi

une absorption plus énergique par les substances

que ces raies caractérisent.

4'’ Certaines étoiles rouges ont un spectre for

mé de quelques bandes internes, séparées par

des espaces larges et brillants.

Or, les étoiles blanches sont regardées comme

les plus chaudes, les rouges, au contraire, ont

une température beaucoup moins élevée. Il sem

ble résulter de l'ét'ld6 comparée des spectres des

astres, que plus une étoile est chaude, plus son

spectre métallique est simple, et que les éléments

métalliques y apparaissent dans l'ordre de leurs

poids atomiques. Les étoiles de la première caté— '

gorie ne renferment que de l’hydrogène et un peu

dt‘ magnésium; celles «le la deuxt‘mc catégorie.

dont notre soleil fait partie, contiennent en plus

 
du calcium, du sodium de fer, mais jamais de

métalloïdes. Dans les étoiles rouges enfin, on

distingue les spectres des composés métalliques

et ceux des métalloïdes. On peut dire que plus

une étoile est refroidie, moins il y a. d’hydrogène

à sa surface.

Que résulte-t-il de tout cela? Que l’on peut

imaginer une dissociation céleste plus complète

que celle qui s’eñectue dans nos fourneaux, et

regarder les métalloïdes comme des composés

dissociés par la température solaire, pendant que

les éléments métalliques, dont les poids ato

miques sont moindres, résistent seuls aux

températures des étoiles les plus chaudes. Les

expériences de M. Lockyer viennent fournir

un argument contre ceux qui ont prétendu qu’en—

cun des corps simples actuels ne peut être re

gardé comme une combinaison du même ordre

que celles qui se forment sous nos yeux; en

effet, on peut répondre que cette décomposition

aura lieu par des forces agissant dans les espaces

célestes.

— D'après tout cela, on peut voir qu’il est très

vraisemblable d’imaginer une reconstitution par

l’industrie humaine. de tous les corps aujour

d’hui simples. y compris l'or. La transmutation

des métaux n’est donc plus un mystère, mais

pendant bien longtemps elle en a été un; les al

chimistes du moyen âge admettaient l’existence

de trois éléments qui, croyaient—ils, constituaient

tous les corps, c'étaient le sel, le mercure et le

soufre. Ils pensaient que les métaux étaient doués

d'une sorte de vie et soumis à un développement

évolutilqui les faisait passer de l'état imparfait à

l’état parfait, sous l'influence des astres (i) L‘art

alchimique consistait donc à suppléer les astres,

Mais parce qu'il s’cst trouvé des imposteurs

qui ont abusé d’un titre qui ne leur convenait

pas (hermétistes) il serait ridicule de croire que

les partisans d’llermès ont été des menteurs.

Hermès Trismégiste, l‘auteur des arts et des

sciences, a révélé aux égyptiens les secrets de

l’Alchimie, mais ce n’était pas cet Art mêlé de

charlatanisme que l’on pratiquait au moyen âge,

c'était un sublime enseignement philosophique

auquel étaient rattachées les sciences cosmogo

niques, symboliques, etc., et révélé seulement à un

petit nombre d’initiés. Dans les temps les plus

anciens, on le trouve pratiqué par les prêtres à

Thèbes et à Memphis szaus le nom d’Art sacré. On

a prétendu que « le r orgueilleuse espérance

était fondée sur des faits réels, mais dont ils don

naient une explication chimérique vu; mais si

l’on considère que les quelques prêtres initiés

égyptiens étaient obligés de garder les secrets

des Maîtres sous peine de mort, on comprendra

facilement que leur doctrine se soit perdue dans

la nuit des‘temps.

—— David de Planis—Uamp a dit: a Le grand
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« Hermès, tant de fois appelé trois fois quand

« par ses successeurs eût-il pris tant de peines

« pour nous rendre possesseur de cet Art, s'il ne

« l’eût reconnu honnête et vertueux ‘P »

Après que des grands personnages d'une aussi

grande sagesse que les anciens égyptiens et les

anciens grecs ont assuréla réalité de l'Art de faire

de l'or, n'est-il pas présomptueux que certains

chimistes ou physiciens veuillent faire passer

cette hypothèse pour une chimère dont la recher

che conduit a l’hopital ?

En résumé, il est donc vraisemblable d'admettre

que l’industrie humaine puisse un jour, en tenant

compte de l'unité de la matière, et à l'aide de

moyens puissants comme la science en découvre

tous les jours, de faire de l'or.

AMANA.

‘ ww«——

Visibilité des eiiluves magnétiques

L'agent magnétique est-il un fluide? Question

difficile, souvent posée et jamais résolue. Aussi

nous espérons que nos lecteurs nous sauront gré

de leur donner quelques explications sur une série

d'expériences faites à l'École pratique de Magné

tisme et de Massage, sur l'indication de M. Cham

bodut.

Mais pour faire cette expérience très délicate,

il est nécessaire de se placer dans certaines con

ditions, afin de favoriser la réussite de l'opération,

et surtout ne pas se figurer que la lecture superfi

cielle d'un article de journal suffit à un quelconque

pour expérimenter et constater de visa la présence

du fluide magnétique.

Les demi-réussites, les désillusions même ouvri

ront le champ 3 toutes les objections, d'où naîtront

des discussions interminables, mais ceux qui

auront ou le fluide pourront affirmer son exis

tence, malgré les dénégations systématiques des

représentants de la science officielle :

L'expérimentateur doit posséder :

10 Une bonne vue, lui permettant de compter

ou de distinguer facilement un certain nombre de

petits traits parallèlles —- 8 a 12 par exemple —

occupant ensemble avec leurs intervalles deux ou

trois millimètres, ou bien encore de pouvoir lire

le texte d'un journal à 1 m. 30 ou l m. 50.

2' Etre :ensittf, du moins à un certain degré.

Cette qualité peut se constater de la façon sui

vante : Debout, les talons joints, les jambes

termes, n'ayant aucun point d'appui, le sujet se

tient dans la position naturelle. Un opérateur fort

et en bonne santé, placé derrière, met la paume

des mains sur les omoplates et attend quelques

instants, un dégagement de chaleur se produit,

alors l'opérateur retirant doucement les mains

attire à lui le sujet chez qui peut se produire

même une rupture d'équilibre, mais un commen

 

cement d'attraction suffit pour notre expérience.

La question d'éclairage est très importante, la

température influe également sur la production

du fluide ou plutôt sur son degré de visibilité.

L’expérimentateur ne doit opérer qu'une fois la

digestion terminée.

Avoir un éclairage moyen, trois ou quatre bou

gies dans une pièce ordinaire, réunir cinq ou six

personnes en cercle, laissant l'espace nécessaire

à l'opérateur qui se trouve dans le rang, celui-ci

fait alors le geste des magnétiseurs, il bande ses

quatre doigts contre le pouce et les détend en

exécutant avec son bras un mouvement vers la

terre.Cette manœuvre, répétée 5 a 10 fois en 3 ou

-’L secondes, détermine un violent appel du sang

vers le bout des doigts, engourdit la main, pen

dant que l'on sent une grande chaleur et un petit

frémissement qui indique une grande perte flui

dique. Éviter toute raideur du bras pendant

l'émission.

Placer alors la main horizontalement, les doigts

écartés, fixer le regard sur cette main en disant

aux spectateurs de bien observer les doigts et de

suivre leur prolongement. Les plus sensitifs

apercevront alors l'émission fluidique, mais il

sera bon d’agiter un peu les doigts afin d'empê

cher les sujets trop sensibles de se livrer à des

écarts d'imagination.

Les personnes qui n'auront rien constaté à.la

première expérience, changeront de place, afin de

modifier les conditions d'éclairage. Elles ne se

rebuteront pas avant quatre ou cinq essais.

L’afflux du fluide dure de 15 à 25 secondes, il

faut donc voir aussitôt que les mouvements vien

nent d'être exécutés.

. La constatation de l'existence du fluide peut

se faire aussi dehors,'pendant la nuit. Choisir un

large boulevard seulement éclairé par quelques

becs de gaz, dans un endroit où se trouvent peu

de boutiques, l'éclairage des devantures étant

généralement trop vif ; se mettre à. 10 01115 mètres

d'une lanterne cachée par un arbre et opérer de

la même manière dans l'ombre ou la pénombre de

cet arbre.

Le fluide apparaît alors en petites baguettes

droites bleutées et comme phosphorescentes, on

les verra plus ou moins distinctement sur un fond

grisioncé ou noir,mais non sur un fond blanchâtre

ou gris clair.

Un léger brouillard servira de condensateur

ou de soutien au fluide, il en facilitera considéra—

blement la vision; un temps lourd, chargé d'élec

tricité, le voisinage d'un orage par exemple

activera sensiblement la production du fluide.

Le fluide est également visible en plein jour

dans un cabinet bien à l'ombre. Placer a un

mètre de soi un tapis foncé avec quelques dessins

de couleur sombre. Si le regard traverse l'émis

sien du fluide, on ne verra pas les baguettes flui

diques, mais elles produiront un brouillard qui
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ne permettra pas de distinguer nettement le des

sin du tapis.

Les personnes qui dans aucun cas, n’auront pu

constater la présence de l'émission, devront se

Soumettre à. un régime avant l'hygiène pour base,

peut—être alors pourront-elles Voir les radiations

du fluide magnétique. Si malgré toutes ces pré

cautions, élles ne constatent rien, c’est qu'elles

n'auront 'pas le degré de sensitivité nécessaire;

m‘ai’s‘ devront-elles conclure ‘pour cela que le flui«

de "n'existe pas?

L. R.

' Elève de l‘Ecole.

"—‘°°OË'“QOO«N———

Ill’Ïlllllfltfllläl Murlnslirl‘uruuuxæs

n'ai

1"—- 1862 —- Matter publie son ouvrage : Saur—Mar

tin; lePhilosaphb inconnu; ‘sa vie et ses

écrits.

2 -—- 1602 -— Naissance du 1’. A. Kirchei‘.

3 '— 1085 — Publication d'une Lettre à M. M’è’smer

sur la forme du comité de Z’Hät1‘moîn’e.

L -—' 1819 — D’Avrigny finit jouer pour la première

fois, au Théâtre français : Jeæñne d’A'fc et

Rouen, tragédie en cinq actes et ‘en vers.

5 —- 1808 — Mort de Cabanie.

6 —- 1890 —- V. de Buttons publie dans le Voltaire un

article sur l’occultisnie au sujet de l‘Eäsai

de Sciences maudites, par St. de Guaita;

1 -— 1873 — Le iniron L. de Guldenstubbe publie la

Réalité des Esprits ’et le Phénomène mer—

veilleuse de leur écriture directe.

8 —— 1786 — Naissance de J.-M. Vinnh‘ey. cti‘ré d’Ars.

9 _ 1784 — Deslon m les principes de Mesi‘rièi-‘à là

' Commission de la Société royale de‘ méfie‘

cine, en présence du lieutenant-général de

police.

10 -— 1781 -—- Mort de Court de Gébelin.

11 -—-— 1891 — L’Eciair publie un article documenté sur

la mort de Madame Blàvatàîwyz

12 -— 1754 —- Mort de Carré de Montgeron.

13 —— 1858 — Clievreul publie dans le J’0‘ùr’h’al des

Débats un: étude sur in b‘àgu‘ett‘e —umnà

toire.

14 '— 18’72 -— A. Pezzani publie lb. sixième édition de

la Pluralité des existences de l'âme’.

15 -— 1818 -—- Naiñsa‘nc‘e du spiritüalisttæ Z.Jî Piéràrt,

fondatiaur de la Revue s‘pirîtualî‘ste.

16 —- 1830;— Mort de Fourier.

17 —'—l 1890 Le Â'Iahde publié iiii ‘article sur ‘lèix tÏaii

igel-à de la .t'uggestiar‘t.

18 -— 1818 —- Les étît'hits delà Société de Magnétisme

or gauîSée par Dèleuze ‘et le marquis de

Pbÿäég‘uh sont éig'n'ée par les i‘ehdateü’rs

‘et rendus bilblîcs.

iËi — 1831 —X. Fontàâiæ, éiiëdu‘e dé Lausannb demande

‘à la Sacré‘e-PéhlÏéhcätié une réponse à

 

quatre questions qu’il pose au sujet de la

lucidité somnambulique.

20 -— 1837 —- Naissance du colonel de Rochas.

21 -— 1874 — Dernière apparition de Katie chei W.

Crookes.

22 — 1885 — Mort de VictorHugo.

23 -— 1734 -’— Naissance de>F. A. Me‘smer.

24 — 1884 -—— L’ Univers illustré publie i1‘à artièlè su!"

la suggestion mentale. ' ‘

25 —— 1772 -—‘- Naissanc‘e de Husson,

tiste.

26 ——- 1821 -— A. lmbert fait jouer pour .la p1‘emi‘èrs

fois au théâtre de l'hotel des Formes, la

Petite Somuumb‘ule, comédie en . un acte.

mêlée de couplets.

métiè%ih’-uiäÿñ&

47 — 1892 -—Le Temps publie un article sur l‘Eætè

riorisatio1i de la sensibilité.

28 — 1871 — Mort de Tony-Moilin, médecin-magné

tiseur.

251 — 1843 — Marcillet et Alexis donnent une séance

U.‘e élnirvofimixe bhez Ôaillÿ', Mitibn des

postes.

:3!) —- 1786 —- Le docteur Joyand publie sa Lettre sur

le Siècle de Pà‘rdcèlse.

31 — 1731 L Le r’o'y autorise Bdisàiai- à i‘ait‘ëiùpriihèi

un Recueil de Lettres au ‘.iùJ’èl ‘dät Màt‘ëfl

ces et du Sm1ftège; .

——-’«»——;a 4æ9-o«——

MAGNÉTISME ET SPIRITISMË

bnvanr'

Le MONOP01Æ: MÉDICAL DE LA SCIENCE OFFICIELLE

 

Î’i‘éainbùle _

En dehors des académies, des. écoles oificieiles,

et des décrets prétendus infaillibles de ceux que

l'on appelle,emphathiqucment,aavants,il y a dans

la nature des forces inconnues, dont les hommes,

sans préjugés et ennemis de la routine, sont seuls

capables d'en sonder les arcanes et d'en découvrir

les méandres..

Cette théorie philosophique, ou, mieuir cette

doctrine; retenue. à l'état latent, depuis les temps

les plus reculés. par la discrétion ou l'égoïsme, a,

de nos jours, passé dans le domaine de la science.

Malheur ! quatre fois malheurà celui qui, même

pour fortifier son scepticisme, ne veut pas s'assu

rer que, ce que la science croyait, autrelois, ini

p0ssihls ou «chimérique », s'avance aujourd’hui

dans le réel et le connu. Celui-là est semblable au

voyageur qui, pour éviter la tempête, se précipite

.rait dans lesflots, s'imaginent, béatement, pouvoir

gagner.un rivage prochain. ‘

Une multitude de forces disséminées dans le

vaste océan fluidique qui nous entoure concourent

à l'édification solide, indestructible du spiritualis

me. Les mathématiques pures s'afi’aissent, contre

balancées qu'elles sont par les mathématiques
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divines. Le matérialisme néantiste s'affole ; les

honneurs deviennent éphémères. Une seule idée

fait tout, console et élève : celle de l'existence d'un

habitant (esprit); ou d’utie habitante (ému) de no—

tre corps, ayant des facultés et des puissances,

tout comme le corps humain possède des organes

et_une grossière enveloppe charnelle.

L'existence d'un être suprême, niée hier par les

«esprits forts», ‘mais certainement . vulgaires.

comme étant la plus monstrueuse supposition, est

inaintenant discutée et reconnue d'un bout de

l'univers à l'autre. .

Des notabilités, comme des ouvriers, tous frè

rés, sont prêts à lever l'étendard de la nouvelle

croisade prédite, dans tous les temps. par ceux

dont Dieu touchait mieux le cœur que les sensua

lités terrestres.

’incrédule s'écrie: « Les cerveaux détraqués

sont à la mode. » Mais l'argument lui manque et

son cri narquois s'éteint plus vite que la clarté

lumineuse de l'étoile filante, sa bouche n'étant

pas l'écho de sa pensée.

La conception de la grandeur divine se fait donc

d'une manière lente et progressive par les messa

gers désignés ad hoc.

Vire; acqm'rt't eundo .’

I

L'ignorance notoire des sceptiques

« Je crois fermement. sincèrement

aux forces magnétiques.»

Le Père Lsconouss.

Tout en reconnaissant le grand mérite des bien

faiteurs de l'humanité, qui sont à la tête du mou

vement magnétique et spirite, tout en les saluaht,

fièrement. je me demande dans quel labyrinthe se

trouvent les gens qui, se disant éclairés; ne ces

sent de faire a la lumière de la vérité les plus in;

supportables attaques.

Je ne sais si les malheureux médecins n'auront

jamais un tantinet de bons sens pour ne plus ex

poser à leurs ridicules 'et dstenslbles tracasseries,

les guérisseurs non diplômés des facultés médica

les; mais bien diplômés du public, le ‘meilleur des

juges, détenteur de brevets de valeur; sinon légale,

du moins morale.

Mais j'ai la certitude que si, à l'heure voulue, le

monde magnétique avait compris a quel point il

devait en être avec des jalohx et craintifs qui,

prétendant étre attaqués dans leur profession,

s'accrochent à toutes les branches pour faire leurs

« singeries » souvent funestes, hélas ! depuis long

temps la débâcle aurait eu lieu, et aujourd'hui,le

fardeau des syndicats médicaux ne lui serait pas

si lourds sur le dos.

Bien que l’éclaircissement se soit fait un peu

tard, sur ce point, cependant, des preuves bien

convaincantes montrent que c'est de la façon la

plus admirable que les mugnétistes et les magné

tiseurs sérieüx se défendent contre le corps sans:

 

mi; einpëtré ëktfav'äèâmr‘nént dans l'erreuria plus

chadtique. ’ 4

Malgré les luttes acharhées‘ ‘qui lui sont faites,

le magnétisme est presque reconnu à sa justé_ va

leur. Et cette appréciation a bien sa. raison d'être,

car elle n'a pu être faite que par un nombre pro—

digieux de malades qdi, pour presque ‘rien, ohiélé

radicalement guéris, tandis ‘que’ la médecine offi

cielle -— que des lnédecins inconéldér‘és abaissent

au hiveah d’un ignoble commerce—leur avait fait

faire vainement de grandes dépenses pour suivre

ses traiterhehts d'autant plus liit‘pui‘ssaMs et plus

dangereux qu'il‘s semblent posséder un monopole

exclusif.

Que je’ suis lein d'admiration pour ces néophy

tesl Que j"a‘ppîaudis à l'opinion favorable qu'ils

n'ont émise ‘touchant au magnétisme qu'après avoir

— con'trairéüicht aux sceptiques opiniûtres ——

examinée avec soin, une grande partie de ses_bons

et’lets ! l

Les médecins eux-mérites savent que la méde

cine tue, puisqu'ils enysoi1t ordinairement les pre

mières victimes, et, d'autre part, il est générate

mentreconhù que le magnétisme guérit. Lespour

suites qu'ils veulent diriger contre les malheureux

malades qu'ils ont à soulager, servent«ellesvdonc

à autre chose qu'à. montrer le. ‘fonctionnement

anormal de cette vaste machine humaine que la

science officielle,trop ou trop peu savante,dérange

atout nioment'parson opposition systématique aux

vérités qu'elle ne veut examiner ou ne peut com

prendre, et qui en sont p‘olirtaht les rouages in—

lispeneable‘s‘?

Décidément,que peut—on espérer des énergumé—

nes que cette science fait naître et patronne ? Ils

ont acquis une prévention sans pareille contre

toutes innovations faites par ceux que la loi n'a.

pas proclamés leurs confrères, et, par les raison

nements les plus hypothétiques—5 pour ne pas

dire par d'horribles absurdités —ÿ ils arriventpar

fois à. faire dévier de la bonne voie des cœurs trop

peu courageux pour soutenir fermement leur opi

nion. Inutile d'ajouter que ces éncrguménes de

mandent, sans cesse, des preuves des principes

que le spiritualisme enseigne, etqqu'ils éludent de

se pénétrer des faits qui pourraient leur faire

rendre raison.

Ainsi, suivant leur propre expression, le magné—

tisme est fruit de l'imagination folle. Mais ces ar

riérés ne pouvant trouver d’échappatoire pour re

[user de croire à l'influence que l'être humain peut

exercer sur ses semblables, quand ils voient un

magnétiseur produire quelquesefietssur un sujet

quelconque, crient niaisemeul que cela n'est rien,

qu'ils peuvent en faire au ant.

Pour comble de malheur, j'ai vu un de ces uté

decius qui, plaisamment, faisait à un jeune hom

me impreasionnahle des passes magnétiques qu'il

appelait gestes, produire un désordre épouvanta
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ble dans l'organisme. Le sang montait avec vio

lance au cerveau, la tète ballotait fortement, la

respiration était haletante, le pouls battaità peine

et la vie allait être sérieusement menacée, si,

heureusement, je n'étais accouru pour le faire

cesser.

Si je ne m'étais point occupé à réparer cet acci

dent, le maladroit en aurait-il été quitte pour peu

de chose, à supposer, toutefois, que la Providence

ne permit qu'aucune autre personne initiée a la

science magnétique se présentàt. Que ferait—il

après avoir produit un grand malheur par un

simple amusement? Continuerait-il à aider les

êtres vulgaires à. lancer leur mépris ? Assurément,

non! Il tournerait plutôt la tête pour voir le ridi

cule de ce groupe sans nom de prétendus savants

aux cerveaux déséquilibrés qui s'appliquent inté

gralement cette admirable description de Massil

Ion :

« Le monde étant plongé, depuis sa naissance

presque, dans les ténèbres de l’idolâtrie, chaque

siècle y avait ajouté de nouvelles impiétés. R0me,

elle—même, maîtresse de l'univers, s'était soumise’

aux difi‘érents cultes des nations qu'elle avait

vaincues, et voyait s’élever au milieu de ses murs

les idoles diverses de tant de peuples soumis, qui

devenaient plutôt les monuments publics de sa

folie et de son aveuglement que de ses victoires.

Enfin, les hommes avaient voulu encore ravir‘ à

Dieu la gloire de sa providence et de sa sagesse

éternelle.

Les philosophes, frappés de l'extravagance d’un

culte qui multipliait les dieux a l'infini, et forcés

par les lumières seules de la raison de reconnaître

un seul être suprême, en défiguraient la nature

par mille opinions insensées. Les uns se représen

taient un dieu oisif, retiré en lui-même, jouissant

de son propre bonheur, ne daignant pas s'abaisser

à. regarder ce qui se passe surla terre,ne comptant

pour rien les hommes qu'il avait créés, aussi peu

touché de leurs vertus que de leurs vices, et lais

sant au hasard le cours des siècles et des saisons,

les révolutions des empires, la destinée dechaque

particulier et la machine entière de ce vaste uni

vers. Les autres l'assujettiseaient a un enchaîne

ment fatal d’événements. Ils en faisaient un dieu

sans liberté et sans puissance, et, en le regardant

comme le maître des hommes, ils le croyaient

l'esclave des destinées. »

Incrèdules, sceptiques, néantistes de toutes éco

les et de toutes classes, méditez ces lignes remar

quables,etdites-vous bien s'il n'est pas en dehors

des choses viles de la nature, des choses infini’

ment plus belles, plus élevées, plus dignes enfin,

de vos études et de vos patientes recherches.

(A suivre.)

SARMAND

Magne’fleeur à Fort—de—France.

 

UNE

SÉANCE DE MAGNÉTISME

Nous ne sommes plus au temps où l'Académie

des sciences niait l'existence du magnétisme

animal, tout en affirmant que c’était une chose

dangereuse à pratiquer; ou l’Académie de Méde

cine faisait chorus et jurait ses grands dieux,

en 1840, qu'elle ne s'en serait plus occupée; où,

en conséquence des conclusions de ces hautes

assemblées, la majorité du public considérait

ceux qui croyaient au magnétisme animal comme

des tous, des illuminés. ou mieux encore, comme

une troupe de fripons et de dupes.

Presque tout le monde aujourd'hui croit au ma

gnétisme; et, sil reste encore quelques retarda

taires, ce sont de rares exceptions.

Les corps savants, qui ne veulent pas avoir l’air

de se déjugér, ne pouvant pas accepter le nom et

désirant s'emparer de la chose, n'ont trouvé rien

de mieux à faire que d'appeler hypnotisme ce que

les autres appellent magnétisme. Mais cette pres

tidigitation logique prouve tout simplementque la.

fameuse différence entre bonnet blanc et blanc

bonnet existe toujours pour la science officielle.

Hypnotisme ou magnétisme, pour nous le nom

n'y fait rien et tout le monde acceptant la chose,

nous croyons faire plaisir à nos lecteurs et à nos

lectrices en leur rendant compte d'une séance

théorique et expérimentale de magnétisme, —

pardon d’hypnotisme,— à laquelle nous avons as

sisté l’autre jour chez M. le professeur Durville.

Ici, on ne cherche pas a èbahir le public par des

prodiges de divination magique, on se propose de

démontrer expérimentalement l'existence du

fluide magnétique et la nature des lois qui régis

sent son action.

Commençons donc par .donner une idée géné

‘rale, aussisuccincte que possible, de la théorie du

magnétisme tel que M. Durville l’a exposée en

notre présence.

Le corps humain est polarisé de la même façon

que les aimants, c’est-à-dire que certaines par—

ties du corps sont positives et d'autres, néga

tives. \

D'une manière générale, tout le côté droit du

corps: (tète, tronc, bras, jambes), est positif; et

le côté gauche; (tète, tronc, bras, jambe) est

négatif; de sorte que le corps entier forme un ai

mant dont les extrémités des membres sont les

pôles et dont le point neutre se trouve au sommet

de la tête.

Une autre polarité antéro-postérieure, fait de la

région antérieure du corps une partie positive et

de la postérieure une négative ayant son point

neutre au périnée.

Ces deux aimants disposés en sens inverse,

semblent maintenir le corps en équilibre:
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De même que les pôles desaimants, les pôles hu—

mains mis en présence médiate ou immédiate,

s'attirent ou se repoussent, suivant qu'ils sont de

noms contraires ou de même nom; pour parler

scientifiquement, suivant qu'ils sont en position

he‘te’mnome ou isonome.

Ainsi, plaçons la main droite du sujet dans la

main droite du magnétiseur, devant son front

ou devant sa poitrine, le sujet éprouvera de la ré

pulsion; tundis que la main gauche du sujet

placée aux mémés endroits produira attraction.

La répulsion produite par la position isonome

est suivie, si on continue l'expérience, de chaleur,

contracture et enfin sommeil magnétique, vulgai

rement dit somnambulr‘sme.

Voulez-vous maintenant réveiller votre sujet ‘i

Procédez à l'opération inverse, c'est-à-dire met

tez-vous en contact hétéronome avec lui ou, ce

qui revient au même, mettez-le en contact hété

ronome avec vous.

Présentez, par exemple, votre main gauche (né

gative), au front (positif) du sujet endormi,

celui—ci sera attiré, etbientôt le réveil se produira.

Vous obtiendrez le même résultat en plaçant sa

main gauche sur votre front, ou même la main

gauche du sujet sur son propre front. Car, en

vertu de la loi de polarité, un sensitif peut se

magnétiser et se démagnétiser lui—même, c'est ce

qu'on appelle automagnétisme.

L'auromagnétisation n'est pas aussi agréable

ni surtout salutaire que la ruagnétisation exercée

par une autre personne.

L'expérience prouve même que l'action magné

tique estplus bienfaisante quand elle est pratiquée

entre deux personnes de sexe difiérent: par un

homme sur une femme, ou par une femme sur un

homme.

De rigides moralistes ne manqueront pas de

trouver cela mauvais; mais c'est un fait. Il se

peut que la nature ne sache pas ce qu'elle fait, ne

connaisse pas ce qui est bien ou mal ; il est peut-étre

regrettable que les moralistes ne se soient pas

trouvée là à l'origine des choses et des hommes

pour la gratifier de leurs sages conseils; mais,

maintenant, il est trop tard ; il faut accepter les

choses telles qu'elles sont, puisqu'on ne peut pas

les changer.

Le fluide magnétique, dont l'existence dans

l'être humain est démontrée par les expériences

de sommeil et de réveil provoqués par le magné

tiseur sur le sensitif, ce fluide se retrouve aussi

dans les animaux, dans les végétaux, dans l'ai

ment, dans l'électricité, dans les couleurs, dans

les odeurs, etc., et sa présence dans tous ces corps,

se démontre par le même procédé, savoir : pro

vocation d'attraction et répulsion ; contracture et

résolution de contracture; sommeil et réveil.

M. Durville a expérimenté en notre présence

avec l'aimant, l'électricité et les couleurs. Nous ne

pouvons rendre compte ici de tentés ces expé
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riences ; d'ailleurs, nos lecteurs curieux de plus

amples détails ferontmieux d'assister eux-mêmes

aux séances du professeur, ils en apprendront

plus dans une soirée que nous ne pourrions leur

en enseigner dans plusieurs articles, et ils retien

dront mieux ce qu'ils auront vu que ce qu'ils li

raient. Nous nous bornerons donc a dire quelques

mots seulement de ce que nous avons vu.

On devine déjà que l'aimant minéral doit re

pousser ou attirer le sujet, l'endormir ou l'éveiller,

suivant qu'il se trouventl’un par rapport à l’autre

en position isonome ou hétéronome. Présentez,

par exemple. le pôle positif d'une tige aimantée

au milieu du front ou de la poitrine du sujet,

vous l'endormirez ; présentez ensuite aux mêmes

endroits le pôle négatif, le sujet se réveillera. Pré

sentez maintenant le pôle négatif de la même

tige 11 la nuque du sensitif, la position étant iso

nome, le sujet s'endormira et sera réveillé ensuite

par le positif.

On s'attendrait d'après cela que les deux pôles

réunis se neutraliseront et ne produiront aucun

efi‘et sur le sensitif, ou bien que l'un d'eux étant

plus fort que l'autre, anihilera l'influence de celui

ci et produira,quoique plus lentement, le résultat

qu'il produit ordinairement.

Mais qu'elle n'a pas été notre surprise,enroyant

que les deux pôles réunis de l'aimant endorment

et réveillent alternativement le sujet, de sorte

qu'il passerait ainsi indéfiniment du sommeil au

réveil, du réveil au sommeil.

On obtient encore le même résultat, invariable

ment, en réunissantensemble les deux pôles d'une

pile électrique.

Voilà un phénomène aussi singulier qu'inat—

tendu, et qui doit donner quelque embarras aux

physiciens qui voudraient l'expliquer d'après les

lois connues du magnétisme et de l'électricité.

On pense bien que, de faits de la nature de

ceux dont nous venons de parler, on peut tirer des

applications thérapeutiques d'une grande impor

tance.

Si le somnambulisme ne peut être determiné

que sur certaines personnes, dites pour cette

raison sensitives, il n'en reste pas moins de

montré que tous les hommes sont polarisés et que,

quoique l'attraction et la répulsion ressenties ne

soient que peu sensibles sur la plupart d'entre

eux, l'action magnétique n'en doit pas moins pro

duite des modifications remarquables dans leur

économie.

Nous n'avons pas la compétence nécessaire

pour traiter la question du magnétisme à ce point

de vue; mars si le présent article, malgré son ari

dité, a l'avantage d'être agréable a nos lecteurc,

nous nous ferons un devoir et même un plaisir

dedemander pour eux à M. Durville ou à quel

qu'un de ses disciples une étude sur les applica

tions thérapeutiques du magnétisme.

ROUXEL.
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Quelques curés magnétiques obtettties par les

‘praticiens de l’Ecole pratique de Magnétisme ‘et de

MasSttÿe.

Luxation de, la hanche et du genou. — M. Ch.

Branchet, 8, rue Tendon, remet au secrétaire gé

néral de la Société magnétique! de I«'rance le certi

ficat suivant: .

a: Ouvrier_monteur de mon état, le 25 décembre

1896, je tombais d'une hauteur de 11 mètres, me

luxant la cuisse et le genou.

« La science des médecins ne m’ayant rien fait

pour me guérir des suites de cetaccident, je fis ap

peler M. Demé, magnétiseur-masseur, pour lui

réclamer ses soins. , ,

« Après 7} visites de M. Demé, je viens certifier

que, grâce à son savoir-faire, je lui dois mon réta

blissement actuel, ayant recommencé à travailler

quatre semaines après son traitement.

_,« En le remerciant pour son habileté et son dé

vouement, jele prie de croire à toute ma recon

naissance, et l’autorise à publier cette attestation.

« Paris, le 12 février 1897.

' t( CH. BRANCHET. »

Entur‘u.—- M. Et. Stcinmann, mécanicien au

Chemin de fer Nogentais; 'adresse au secrétaire

général=de la Société ma‘gnétigue de France un

certificat légalisé par le maire de Neuilly-Plaisahce

pour attester que M. Demé a guéri sa femme qui

marchait à peine, à la suite d'une entorse grave.

La guérison a été opérée en trois séances.‘

Fièvre cérébrale. — M. Marzin nous signale de

Brest la guérison de Mlle Salaun, demeurant 7,

rue de la Source, alÏectée d'une fièvre cérébrale

que la science de plusieurs médecins des plus dis

tingués de la localité n’avuit su enrayer.

REVUE DES LIVRES NOUVEAUX (1)

L'Evoluti‘on Àminitque. Essais de psychologie physiolo—

kique' sùtirarll l‘e ‘spiritisme, par G. D-l.\NNK. ln-1ilde 805

pagei. i et: :3 fr. 50.

il ne s'agit ‘pas ici del’ekistence ou de là. non

e)‘ri5'tenè‘e de l'âm'e'. non plus que des nianitesta

tions des Esprits désincarnés; l’auteur,supposant

ces pnincipes admis,_ nous oblige à le suivre

dans l’exposé très iièt de ses 'croyànces au sujet

du trahstorrñisrhë.

On p0'urruit toutefois reprocher à M. Delehne

 

l) La ouvrons dont deux exemplnires sont déposés Iubu.

l'eau du Journal sont étudiés et analysés. Ceux dont on ne

remet qu’un exemplaire sont ceuleluent annoncés.

A turc de cornnausifln. la Librairie du Magnéiiume, savon

mules çqV;lgeu ont il est rendu compte. Îl‘lllfl) dllll toute

i‘Uulnn postale. au prix mlrqué par les éditeurs

 

d'être trop exclusif; et de h’admettre, ni de dis

coter les théories qui ne sont les ‘siennes. C’est

un convaincu, s’est un savant; mil nele‘ conteste;

mais il faudrait peut-être ne pas ériger en prin

cipe les déductions d'une philosophie encore dans

l‘enlance, et dont les manifestations sont intan

gibles pour beaucoup d’entre nous.

Nous citerons seulement ce passage de l'1ntro

ductf‘on, où il est dit ?

a A l'heure actuelle, aucune école philoso‘phz’que

ne peut fom-nu- une eœplic'atmn ‘adéquate aux

faits en dehors du Spiritisme; Les théosopllas

les occultlstes, les mages et autres évocateurs

du ‘passé, ont vainement tenté d'expliquer ces

phénomènes, en les attribuant à des êtres imagi

naires appelés élémentals ou élémentaires. ‘ou

coques astrales ou inconscient intérieur; toutes

ces hypothèses ne résistent pas à un examen sé

rieux... »

Cette phrase nous paraît être plutôt l’œuvre

d’un combattent que d’un apôtre: c‘est de le. po

lémique et non de la. théorie, et la négation ne

constitue pas un argument. D’ailleurs, l’existence

des élémentals com‘plique—t-elle tant la. question‘

de l’évolution animique‘l

Platon admettait leur existence, et pourtant il

fut le premier à. expliquer par le transiormisme,

la métempsycose de Pythagore; il croyaitàl‘âme

revêtue de sa forme semi—matérielle, que nous

nommons aujourd’hui le périsprit. A

Sans vouloir remonter si loin dans l’antiquité,

disons en passant que Lamark a. donné en 1780

une théorie de la descendance ou trnnsiormisme.

D’uprès ce savant, la transformation des esprits

titrait lieu depuis la matière jusqu'à l’homme, par

une hérédité de termes transmises par les an

cêtres.

Le thème de l’Evolutio'n chimique est, du

reste, le développement de cette niée joint aux

recherches personnelles de l’a.uteu‘r.

La. question de la. force vitale est longuement

traitée, l'explication donnée est soutenable,

adroite même, et l'auteur nous dit que n dans le

germe qui doit constituer plus tard l’individu;

germe formé par l’œut fécondé, réside une puis—

sance initiale qui résulte de la. somme des puis

sauces vitales du père et de la mère, au moment

de la. génération. »

Le germe reçoit donc une énergie potentielle

qui se transforme en énergie a.‘ctuelle pendant

toute le ‘durée de la vie, et c'est du plus ou moins

de force vitale ‘que possèdent le père et la. mère,

que dépend la. longévité plus ou moins grande

de l'enfant. L’incarnation du périspflt dure les

neuf mois de la gestation.

L’adtedr démontré la nécessité des réincarna

tions successives nous permettent d'arriver pro

gressivement à. l'état de pétîectlon ; il cite des faits

prouvant l'existence ‘de l’âme chez les anl'rhaux,

et en déduit que Cette âme en se perfectionnant

‘ ‘-‘:.,l
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arrivera après un certain nombre d'étapes à. s'in

carnet‘ dans un corps humain.

Disons quelques mots de la théorie de la. mé

moire. .

En dehors de la mémoire que nous nomme

rons humaine, il en est une autre qui impres

sionne le périsprit, mais cette mémoire, nous ne

laœoüpçü’xîfmns pas pendanbla vié; paroi! qu'alors

le psrisp'rit ‘est ‘doué d'un mouvement vibrätoi'ro

plus lisible que celui qu'il devrait avoir. Pour

cette raison, il se trouve en quelque Sorte empri

sonné, dominé par la matière, c'est pourquoi

nous n'avons pas conscience de nos existences

antérieures, mais cette inconscience ‘disputait

à. la mort, parce que le mouvement vibratoire du

périsprlt répr‘ébd alors son intensité halu'rélle.

L'auteur nous parle aussi du-l‘ôlé de l'âme dans

l'hérédité et la lolie, il nous tant'retl'cnl dé l'évolu

tion cosmique et de l"éVol'dtlo'ti terhä'str'é.

L’e'volution animt‘que est en sommé l'oeuvre

d'un écrivain sincère et profondément érudit.

Rfëéuéil ‘(leva (lobllnnéinîs relatifs à In Lévitatîkfn

'du ëllbpé lfu'm’aln. pâr ‘ALBKÏ1T os lh3oit~m. lmS du 110

pages‘. Priln : 2 fi. se. '

L'auteur annonce dans la préface que son ou

vrage n'est qu'une compilation destinée à facili

ter les recherches. En effet, nous ne voyons

aucune appréciation personnelle, mais pourtant.

en dehors de l’intérét puissant des documents

rassemblés, nous sommes obligés de reconnaître

une fois de plus l'érudition profonde de M. de

Rochas. De tels ouvrages se recommandent d'eux

inémes.

L'histoire universelle est passée en revue, tous

les cas connus de lévitation sont cités : ceux

d'l‘)'rient, ceux d'Ocident, ceux de l'histoire pro

fane et de l'histoire sacrée ; enfin les phénomènes

les plus récents relatés par Donald Mac-Nul) et

différents savants, ainsi que les lévitations d’Eu

sapia Paladino dont on s'est tant occupé derniè

rement. Pour terminer, l'auteur expose les ditîé

rentes explications données, mais en réservant

son opinion.

Catéchisme de _domrîne -plrltualîme par M. A. B.

lia-8 de 90 pages.Prix: ‘90 c.

Mme Bos'c nous présenté sous forme de ‘ques

tidnnali*e quelques éléments d'ésotérisme. A côte

de définitions ou de propositions banales, il y a

des idées qu'il était bon d'énoncer, notamment en

de qui concerne l'éducation des enfants. Ce chu‘

'pltr'e pourrait Servir à la confection d"une bro

Chute de propagande qui devrait se trouver dans

toutes les lentilles. à une époque où l'éducation

des enfants’ ‘ésl si m'ai ‘comprise. Notons aussi

le chà.jillr‘e l-elätll au Pépé 'et à. l'église chrétienne ‘:

il y a là beaucoup à méditer.

 

Lu Convernloa de Gaut0n Ferney, roman spirite;

par P. Gunuuo. In-12 «le .\l-283 pages. Prix 3 fr. 50.

chez Ftammarion.

Le roman de Guiraud est une œuvre intéres

sante, originale, bien conçue et écrite dans un

style très clair. ‘

Le thème choisi par l'auteur est la théorie de la

réincarnation, et il en a tiré une idée qu'on pou

vait' ne pas s'attendre à. trouver dans une étude

de psychologie si humaine. ,.

Donner en quelques lignes le résumé de l'ou

vrage, serait le déprécier, c'est unlivre à. lire,

qu'on admette ou non la. possibilité des manifes

tations spirites.

L’Ame. roman. par E.-A. Bu1‘n traduit de l'ltalien par

J. na CasslhÏssis'ii. ‘In-18 dé Xll-‘38tl pages.‘ — rix:

3 li‘. ä), chez O‘lt‘ettdorj!

Bled ‘éttén’gé ‘ce roman 'd‘unjj‘éùne hutéu'r Itàlieli

dont la r‘éputatldli s'est ‘déjà affirmée par la publi—

cation de plusieurs adt'res ‘olivi-agés.

C'est l'ldylle d'une jeune fille, dont l’é>iis

tance est tourmentée par la. vision d'un amou

r‘eux mort du dédain de celle qu'il aimait.

Le fiancé plus heureux a. aussi la vision du lan

tûme et ce fantôme devient pour lui si obsédant

qu’il tente de se donner la mort pot1Hul échapper.

Mais l'auteur ne conclut ‘pas, sommes—nous en

présence de phénomènes s'pirites o'u slas héros

Sont-ils de Simples névrosés ‘?

La lecture de ce ‘roman présenta pourtant un

certain intérêt.

HaNm CARIlÔNNELLE.

La. Sut-fl‘e, sa réalité. sa nthùil‘estlnion, sa philosophie

Echos de l'Au-dcla. par R. NORGGIRATH.AVGC préface de

Camiltc Ftammarton. ln-8 de XXlll-39O pages, prix :

3 fr. .50.

Par la brèche que si vaillamxhent vient d'élar

gir Victorien Sardou, que va—t—il se passer ‘P

Parmi les œuvres qui. le plus légitimement,

sont appelées a trouver laveur auprès du public,

grâce au vif intérêt qu'excite actuellement la

question spirite. nulle ne pouvait venir plus à

propos que La Surrte qui parait sous les ans

pices de l'illustre astronome Gumille Flamma1 ion.

Dans un cadre des plus lucides, où le génie

même de Voltaire ne trouverait aucune ombre à

combattre ou à dissiper, l'auteur, Mme Noegga

rath a su grouper les plus intéressantes manifes

tations de l‘Humanité survivant9,lesquelles furent

obtenues avec le concours dévoué de médiums

très divers {principalement médiums à incarna

lions). Ce qui lait le fond de cette œuvre gran

diose, venue réellement à son haut-e‘, ‘ce sont les

échos limpides et nets,del’Au-Dalà, de la survie;

ce sont des manifestations de personnalités qui

vécurent sur laterre, et qui, obscures ou célèbres,

font véritablement honneur au genre humain, par

la grandeur de leur esprit et le charme exqdis de

leurs se'ntlmenls. — Et ceux qui liront ces paroles
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des survivants verront bien vite qu'à leurs qua

lités du passé s'ajoute en leur actuel langage. le

coup d'aile de la vie de l'espace. Nobles intelli

gences de l'Inde antique, philosophes de tous les

temps, simples bergers épris de la nature,

amants passionnés de l'éternité de leur amour,

toute la gamme humaine la plus large et la plus

variée, se déroule dans ces pages avec d'indiscu—

tables accents de vérité. A mesure qu'on dévore

ce volume les connaissances s’élargissent, l'esprit

se libère, le cœur s'épanouit, tandis que, parmi

les plus tendres délicalesses de la poésie, plane

dans toute sa puissance, le grand souffle du mou

vement moderne qui deviendra le signe de la ré

novation universelle.

Livre d'enseignement qui passionne, livre de

lumière et d’afiranchissement, chacun voudra lire

La Survie, qui en outre de sa puissante portée

immortaliste, est vraiment la mise en action de

la belle devise, annonciatrice des temps nou

veaux : Amour et Liberté !

La Sorcellerie. Ses rapports avec les sciences biolo

giques, par le docteur J. REGN.\ULT. In-8 de 350 pages.

Prix: 7 fr., chez .llcan.

Nous assistons à une renaissance du mysti

cisme au milieu de laquelle la sorcellerie est reve

nue en honneur. Mais celle-ci a changé de nom

et la sorcière a transmis ses secrets à sa fille, la

somnambule. C'est du moins l’avis de l'auteur,

qui s'est proposé, dans cet ouvrage, d'étudier

les conséquences de cette croyance au merveil—

leux et au surnaturel qui parait, a son grand

regret, reprendre de l'influence sur les masses.

Son travail est divisé en deux parties : Dans la

première, il fait l’historique de la sorcellerie; il

l'examine dans les différentes races du globe,

étudie ses rapports avec les principales religions

et montre quelles ont été et quelles sont encore

les conséquences de la croyance au pouvoir des

sorciers. La seconde parie est consacrée à la

sorcellerie actuelle qui tient une très large place

dans la société. Il y a des sorciers partout : les

magnétiseurs, les somnambules, les spirites, les

guérisseurs sont les plus avérés. Puisque la sor

cellerie existe, puisqu'il y a partout autant de

sorciers, ils doivent posséder un art quelconque.

En effet, l'auteur étudie les pratiques en usage

chez les diverses catégories de sorciers, il observe

l'état mental des ensorcelés, et indique les moyens

les plus propres à les guérir; et ces moyens, ou

ne les trouve pas dans la pratique du magné—

tisme, mais dans celle de l’hypnotisme : la pa

nacée antimaléfique est dans la suggestion.

(lemme la sorcellerie est mauvaise, que les

sorciers ne sont pas tous bons, il faut chercher à

lutter contre eux; et pour cela, une bonne petite

loi est nécessaire.

Cet ouvrage, beaucoup documenté, surtout par

des documents qui appuient les idées de l'auteur,

 

a une assez grande importance au point de vue

historique, et mérite d'être lu. Il se termine par

un index bibliographique très incomplet, mais

qui pourrait toutefois être d'une grande utilité au

néophyte qui voudrait devenir un adepte du doc

tour Regnault.

Les Manifestations du Surnaturel et Mlle Coué—

don, en face des mécréants et des adversaires, avec la

réfutation de quelques objections et un des principaux

entretiens de la voyante, par un CURÉ us CAMPAGNE. lin—12,

de XVI-“t pages. Prix : 1 fr., chez Téqui.

« C'est fini 1 on n'en parle plus. » Voilà ce qui

se répète depuis quelque temps, au sujet de la

Voyante.

—— Eh bien, c'est une erreur. Moins d'engoue

ment, sans doute, moins de bruit et de foule;

cependant il en est toujours qui vont me de Pa

radis pour entendre parler celle qui n'a point

encore achevé sa mission.

— Mais M. Gaston Méry, n'écrit plus l —- Ce

n'est qu'un temps d'arrêt. M. Méry se recueille.

Après avoir exposé les laits, les discussions aux

quelles ils ont donné lieu, les diverses opinions

qui se sont manifestées, M. Méry attendait qu'une

autre plume que la sienne se chargeàt d'étudier

ces étranges phénomènes au point du vue surna

turel, divin ou diabolique. Il lui semblait que la

Société savante qui s'en était occupée n'avait

point épuisé la question, Il en avait touché un

mot a un ecclésiastique qui s'était trouvé occa

sionnellement en rapport avec lui et qui avait eu

justement la même pensée, sans toutefois pré

tendre la mettre personnellement à. exécution.

Celui-ci se borne tout d’abord à adresser quelques

notes au sympathique écrivain. Puis, en y réflé

chissant, il vit le sujet se développer peu à peu

dans son esprit, et il se décida à en faire l'objet

d'une étude qu'il conduisit à bonne fin.

Telle est la genèse de l’intéressante brochure

que nous présentons a nos lecteurs.

Ce qui‘ajoute encore à. son intérêt, c'est un des

entretiens les plus longs et les moins connus de

la Voyants que l'auteur a au la bonne fortune de

se procurer et dont il a enrichi son œuvre en y

joignant des réflexions et les commentaires dont

on appréciera toute l'importance.

Le Prophète de Tilly. Pierre-Michel, Elle, Eugène

Vintras, a l'occasion des apparitions de Tilly, par H.\B

(LUCIE Gamme). ln-8. de 90 pages. Prix: 2t‘r. : à la

Société d'édition des gens de lettres.

Depuis les premières apparitions de Tilly, le

souvenir de Vintras, quelque peu oublié depuis

20 a 25 ans, est revenu à la mémoire de tous ceux

qui ont étudié le merveilleux. Ceux qui l'au

raient complètement oublié ou qui ne l'auraient

jamais connu peuvent faire connaissance avec

lui ou se remémorer ses prophéties en lisant ce

petit ouvrage.

A une époque où tous les laits occultes sont
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d'actualité; il n’est permis à personne d'ignorer

le nom de Vintras. C'est pour cela, et aussi pour

la satisfaction de connaître davantage l'auteur,

. que le Prophète de Tilly sera lu.

Une Langue universelle est elle possible? par

le docteur Lu>rnv~ Brochure de propagande, de 36 pages

Chez l'auteur, 26. boulevard Poissonnière,

Dlelancias de las estrellau, par C. FLAMIARION. Tra

duction de ED.-E. GABCIA. Brochure de 23 pages. Prix :

25 cent., bureaux de la lrradiaeion, A Madrid.

Un. mova theorlcl sulla creazlone necundo la

acienza eplritlca, par Une Ban'rosu. Brochure de

80 pages, chez G.-B. Doretti, à Udine. ltalie.

Au moment de mettre sous presse, nous rece

vons un volumineux in-8‘ dont il sera rendu

compte dans le prochain numéro du journal.

C'est la. Clef de la Magie noire, avec figures, par

STANlSLAB ne GUAITA. Prix: 16 tr.

.ÿ.

ACTION MÉCANIQUE

DE

L'AGENT MAGNÉTIQUE
 

Sous ce titre : Action mécanique de l’0d, la Revue

scientifique et morale du Spiritisme de janvier,février

et mars publie la très intéressante étude suivante du

chevalier de Reichenbach. C'est la traduction d'une con

férence que le savant physicien autrichien lit en 1886

devant les membres de l'Académie des Sciences.

Comme nous le savons, de Reichenbach est le pre.

mier savant qui ait étudié. sous le nom d'0d, le magné

tisme d'une façon véritablement scientifique ; c'est le

père de la polarité. Sa théorie est en tous points con

forme à la mienne; mais, pour éviter une équivoque, je

dois prévenir encore le lecteur que de Reichenbach,

appelant positif le pôle del’aimant. de la terre, du corps

humain, etc. qui est négatif, et réciproquement, il n'a,

en lisant, pour accorder les deux t..éories, qu'à traduire

par od positif, posilif‘ou +, les expressions od néga—

tif, négatif en —, et réciproquement.

H. D.

Dans l'antichambre d'un grand personnage, où

des solliciteurs sont assis en cercle dans une pai

sible attente, on peut faire toutes sortes d'obser

vations. L'un fait sauter sesjambes croisées l'une

sur l'autre, un second fait tourner ses pouces, la

troisième personne, une dame, étire ses rubans

jaunes; un quatrième frise,du bout de ses doigts,

sa belle barbe. Çà et là, on en trouve un qui, pe

lotonnant les bouts de ses doigts, rapproche len

tement les deux cônes ainsi formés par ses deux

mains, pour les éloigner ensuite et recommencer

toujours le même manège; Des quatre premières

personnes aucune n'est sensitive, mais la dernière

l'est bien certainement, sur ma parole. C'est elle

qui découvrira qu'en approchant lentement l'un

de l'autre les sommets des cônes que forment ses

deux mains, les bouts de ses doigts commencent,
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dès qu'ils sont à proximité, 2 ou 3 pouces environ

de distance, à. provoquer en elle la sensation qu'ils

ont comme une vague tendance à se réunir; plus

elle les rapproche dans ce mouvement. plus la sen

sation se précise; et lorsqn’enfin l'intervalle n’est

plus que de 1/4 de pouce ou moins encore, le sen.

sitif a conscience qu'il ne pourrait plus arrêter ses

mains, mais que, puisant leur force en elles-mêmes

à la façon d'un ressort,elles lui échappent brusque.

ment et complètement. Vent-il écarter aussitôt ses

doigts les uns des autres, il observe que leurs ex

trémités ne semblent pas s'y prêter de plein gré,

qu'il s'y manifeste une résistance très faible,mais

pourtant sensible, comme si les sommets des cônes

avaient entre eux une faible adhérence, et qu'il

faut les contraindre à l'exécution en exerçant une

véritable traction, si modeste soit-elle. Qu'il les

laissequelques minutes tranquillement au contact,

il s'apercevra que l'attraction réciproque se relâ—

che , bientôt, et sans dit‘tlculté, il pourra séparer

les sommets des deux cônes. Mais cette phase du

phénomène une fois atteinte, s'il persiste à laisser

au contact ses mains pendant quelques minutes

encore,la sensation primitive d'attraction se trans

forme pour lui en un véritable sentiment de répul

sion; prolonger le contact lui devient désagréable,

et peu à peu la main tout entière en est pénible—

ment nfi‘ectée : il se sent contraint d'éloigner l'un

de l'autre ces cônes, qui semblent se repousser; Il

ne sait ce que cela veut dire et répète cent fois son

petit passe-temps.

Exrnémrr’: DES DOIGTS DANS L'APPROCHE Mu

TUELLE.— Les bouts des doigts sont, en réalité,

les deux pôles du corps humain polarisé suivant

sa largeur. Qu'en les approchant les uns des au

tres, ils puissent s'influencer mutuellement, d'une

façon encore inconnue, cela m'a paru franchement

irrécusable. Les activités odiques, de polarité 0p

posée, réagissant ainsi l'une sur l'autre, suivant

l'horizontale, n'avaient rien à. démêler avec la pe—

santeur. Ce dont je voulais me rendre compte

maintenant, c'était de quelle façon se comporterait

le phénomène quand on le sonmettraitè l'influence

de cette pesanteur. Dans ce but, je dis à un sensi

tif de réunir en forme de cône les doigts de sa

main droite et de tenir sa main verticalement, la

pointe en bas; puis j'opposai à ses doigts, de bas

en haut, mais sans contact, le cône formé par les

doigts de ma main gauche. Le sensitif prétendit

que, de ce fait, ses doigts avaient une tendance à

descendre, qu'ils cherchaient à joindre mes pro

pres doigts; et il en résultait dans toute sa main

une sensation comparable à celle d'un accroisse

ment de pesanteur. Je fis l'expérience inverse : je

lui fis diriger de bas en haut le cône formé par ses

doigts et j‘en rapprochant les miens en les descen

dant du haut en bas. Il fut tout étonné de trouver

là une sensation nouvelle: ses doigts maintenant

faisaient effort de bas en haut, semblaient vouloir
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s’élever jusqu'aux miens ; en même temps, sa

main tout entière lui paraissait devenir pluslégèm

qu'elle ne l'était naturellement.

Je lui dis alors de changer de main, je lui fis

tenir la main gauche pendante de haut en bas, et

j'en approchant de nouveau ma main gauche de

bas en haut; tout alors fut inverse; sa main gau

che ne tendait plus à descendre, ne cherchait plus

il, se réunir à la mienne, ne paraissait plus peser

davantage, mais bien plutôt lui semblait-elle se

soulever, poussée de bas en haut et comme allé

gée. En reprenant sa main dansla position basse,

le cône des doigts la pointe en l'air, puis descen

dam lentement ma main droite vers la sienne, il

sentait diminuer le poids de sa main, qui tendait

ù monter comme si on l‘eût tirée d’en haut; mais

si j'emploYfli8 ma main gauche, les doigts du sen

sitit‘étaieflt refoulés de haut en bas, chassés pour

ainsi dire en devenant plus lourds; effets, on le

comprend de reste, tous très faibles et, d'un tact

déli€&la

11 était clair que le lien commun de toutes ces

observations c'était, abstraction faite de l‘appag

rente sensation de pesanteur, une attraction nota

ble des faisceaux (de doigts) hétéronomes, une

répulsion bien nette des isonomes. Me voilà donc

en possession d'une force nouvelle, .face à face en

core une fois avec l’antique et grande loi naturelle.

Poursuivant mes études, je remplaçai le faisceau

des doigts du sensitif par la paume de sa main

droite, que jelm fis étendre horizontalement, la

face interne vers le sol. J'en rapprochai alors la

paume de ma main gauche de bas en haut; il res

sentit dans sa main une attraction vers le sol, une

pesanteur plus grande. En plaçant sous la sienne

la paume de ma main droite, il sentit sa main

gauche, sollicitée de bas en haut, devenir plus

légère. Je lui dis de changerde main, j’obtins des

résultats inverses. C'était toujours l'attraction

pour les hétéronomes et, pour les isonomcs,la re'—

pulsion.

Ges expériences,je les ai faites sur l'horizontale,

dans le méridien, dans le parallèle; partout, sans

exception, mêmes résultats qualitatifs.

EITRÈ‘MITI‘. pas DOIGTS APPLIQUÉS aux PLANTES.

-w Ce qu'on voyait se manifester ici dans les mem—

bres de l’homme, en opposant l’un à l'autre leurs

pôles odiques. le retrouverait-on bien aussi chez

d'autres créatures organiques ‘f Le trouverait-on,

par exemple, chez des plantes. — Prenant des

personnes sensitives, je leur fis étendre les mains

au-.-dessus de pots de fleurs à feuillage très toufifu;

avec ses bourgeons et ses fleurs.ce feuillage forme

un ensemble ou prédomine l‘od négatif, comme '

j'en ai fait la preuve ailleurs. (Le Monde végétal

dans ses rapports avec la sensitiuite' et I’Od.

Vienne, 1853, p. 36). La main gauche,od-positive,

donnait alors la sensation d'une attraction vers le

sol, d'une pesanteur plus grande; la main droite,

 

od-négative, se sentait allégée, poussée de bas en

haut. Le phénomène se rangeait donc, avec ceux

qu’on avait déja observés en n’employant que les

mains, sous une même loi.

AUX omsraux. — Un tel résultat m'amanait à

pénétrer dans le monde inaninté etfà m'en prendre

tout d'abord aux cristaux. Le pôle négatif d'un

spath gypseux, placé sous la main droite‘ d'u’n

sensitif vigoureux, la lui rendait en apparence

plus légère ; le pôle négatif du même cristal lalui

rendaitplus pesante et l‘attirait vers le sol: ‘Eh

mettant sa main gauche à l'épreuve. 16 Spttl'h P?"

voque des sensations ahsolumentinverses; mêmes

réponses, mais en ordre inverse, à toutes mes

questions. ‘

A L'AIMANT. — C'était le Utâment de consulter

l'aimant. Le pôle nord (——) joue toujours exacte’

ment, par rapport à la main droite de l’homme,

le rôle du pôle négatif dans les cristaux, du «Cau

dex asceadens » dans les plantes, le pôle sud joue

toujours le rôle des éléments opposés.

Quand on tenait au—dessus des pôles del’aimant

_ l'extrémité des doigts sensitifs de gauche ou de

droite ou à une distance de 1 on2 pouces, les sen

sations suivaient la même règle qu'avec les cris

taux : la main était allégée ou, inversement,

alourdie. ‘

Ce phénomène avaitpris une tournure véritable—

ment colossale, lors des expériences que j’avais

faites déjà en 1844 avec les demoiselles Nowotny,

Reichel, Aurmann, Maix, Atzcansdorl‘eretautres.

(V.ÿmon ouvrage Recherche sur le Dynamze, etc.

1849. Brunswick, Vieweg, 2° édition, p. 23 et seq.)

Un aimant en fer à cheval capable de supporter

une charge de 20 livres avait. par ses pôles, une

action si vive, surtout sur la première de ces jeu

nes filles, que ses doigts y adhéraient convulsive

ment, et qu’on ne pouvait les en détacher qu'avec

beaucoup de peine.

LUMIÈRE SOLAIRE. — Des baguettes de bois, de

verre ou de laiton furent fixées en leur milieu sur

un support, leurs deux extrémités restant libres.

Chacun d'elles fut ensuite placée de façon que l'une

de ces extrémités fut placée au soleil, l'autre res

tant dans l'ombre ; puis des sensitifs, hommes ou

femmes, opérant successivement sur chacune

d'elles. les entouraient des doigts de leur main

droite comme d’un manchon cylindrique, mais de

telle façon que les extrémités tenues à_y l'ombre

pénétreient dans ce cylindre librement et sans

contact ; à les saisir alors avec les doigts de la main

gauche, on avait dans cette main la sensation

d’u ne fraîcheur, d'un, allègement quifaisait naître

une véritable jouissance; dans la main droite, au

contraire, se produisait une sensation de tiédeur,

de lourdeur, qui faisait désirer vivement de s'en

débarrasser en retirant la main.

1

Cours ‘AMORPH ES. —Au-dessus d'un -petit ta9’de
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substance od-positive, la monnaie de cuivre, par

exemple, quelques sent:itifsétendaient la main

gauche: ils en ressentaient cette main allégée,

soulevée, repoussée. Avec la main droite le con

traire se produisait.

C'était devant un stand miroir de toilette. qui

lea reflétait de la tête aux pieds, que je conduisais

souvent les sensitifs féminins,

Le verre ordinaire est un corps dont l’aotion

odique est assez faible, et dont on ne peut songer

à se servir quedans les expériences qui ne sont pas

très délicates ; mais l‘étamage au mercure, dans

un miroir, est toujours une source abondante d'od

positif. Le côté gauche tout entier en était tou

jours comme violemment repoussé; le côté droit,

comme attiré. Dans cet ordre d’idées, je n'ai pas

fait d'essais sur d'autres sources odiques, qui au

raient, on le prévoit assez, donné toujours les

mêmes résultats,en nappgrt avec la nature de leurs

pôles; une sorte d'attraction pour leurs hétc’mno

mes; une répulsion pour leurs isonomes.

Mais tout ce que j'ai dit jusqu'ici ne reposait

que sur des sensations, sans expression sensible

pour l'œil ; ce n'était qu'un acte de sensibilité

prqzgoque’ par une impression analogue dl'ath'uc

lion et à la répulsion ,- effet trop faible et trop dé

licat pour qu'on on puisse mesurer la grandeur,

un indice seulement de l’eæistence dans. la nature

d'une force motrice peu considérable.

Mouvnsxsnrs DRS/ CRISTAUX TENUE auras LES

pmqrs. —.—. Entre temps a'ofi‘rirent à moi d'autres

phénomènes, qui sa l.‘flltacbaient au sujet et res

sortaient avec plus de netteté. Le hasard est sou

vent pour le chercheur attentif un maître bien

veillant et généreux. J'avais un jour avec moi,

dans la chambre obscure, une jeune femme fort

sensitive, Mme Heintel-Juda, fille d’un fonction

naire autrichien ; elle avait un tempérament vit’ et

éveillé ; elle était intelligente et instruite, svelte

et charmante et d'une florissante santé. Mais la

nuit son sommeil n'était pas tranquille ; elle rêvait

tout haut, se levait fréquemment en songe et,

tout endormie. se livrait dans sa chambre à toutes

sortes d'occupations, C’était donc un excellent

sujet sensitif, bien doué, adroit; avec cela, des

sentiments délicate et pleine. d’attraits, sans être

nerveuse. Cette dame, véritflhle trésor, me permit

de mener à bien un grand nombre de recherches

des plus instructives.

Entre autres expériences dans la chambre noire

je, lui douai à tenir. dans les doigts de sa main

droite, un petit cristal de gypse plat et mince; il

y avait environ trois pouces de longueur, 6 lignes

de largeur, 1 ligne i/2 d'épaisseur; il était plat,

uni et nettement transparent.

Tandis qu'elle examinait_ les effluvefi lumineux

de ses pôles, elle découvrit avec sur-pries, qu’entre

ses doists. neuve. et index, le, cristal s.e mouvau~

« Il se meut tourne lentement 1». s'écria-halle

 

émerveillée. Je lui répliquai que ce ne pouvait être

qu'une illusion; mais elle s'en tint fermement à

son assertion. Je lui donnai d'autres cristaux: dès

qu'ils devenaient un peu gros, elle ne constatait

plus de mouvement. Une fine colonnette de pierre

précieuse, tourmaline de Brésil, lui parut cepen

dant se mouvoir aussi, mais avec moins de force

que de minces cristaux plats de spath gyp‘seux.

Lorsqu'elle pre.ssait entre le pouce et l'index de

la main gauche les cristaux de spath, ils se mou

vaient encore lentement, par saccades, mais en

sens inverse. A peine fallait-il une minute pour

qu'on vit commencer le mouvement. Si je plaçais,

sur sa main gauche, les doigts de ma main droite,

le cristal aussitôt s'immobilisait et se remetlaiten

mouvement au bout de 6 à 10 secondes, mais en

sens opposé. Si je retirais mes doigts, il reprenait

l'immobilité pendant quelques secondes, puis se

remettait à. avancer dans le sens primitif. En re»

venant avec elle à la. lumière du jour, j’examinai

le phénomène et je vis en réalité, de mes propres

yeux, qu'entre ses doigts les cristaux qu'elle tenait

sans les serrer, se mettaient à tourner lentement

et droite ou à gauche. Je lui donnai à tenir- entre

ses doigts une‘ petite cuiller en argent et d'autres

objets: au bout de peu de temps. tous se mirent

en mouvements. Cette mobilité des corps, j'en ai

trouvé la continuation en employant de la même

façon bien d'autres sensitifs. Le baron Von Schind

1er, prélat et dernier président de la République

de Craoau, a. au la sensation, dans la chambre

noire, et, au jour, la vision nette de phénomènes

tout semblables. On ne constatait, en aucun cas,

de continuité dans la marche en avant; les cris

taux. au contraire, n’avançaient que par saccades '.

une petite seooussevers l'avant, puis ils s'arrêtent;

encore une secousse, plus fréquemment deux ou

trois secousses rapides à la suite. puis l’immobi

lité: souvent un brusque retour en arrière, sans

raison plausible : il y a cependant toujours une

raison, bien qu'on ne puisse chaque fois la décou

vrir de suite. — Parfois, avec certains sensitifs,

les cristaux n'avançaient pas progressivement,

mais étaient soumis à une sorte de mouvement

ondulatoire entre le pouce et l’index ; en augmen

tant un peu la pression, les ondulations acqué

raient une amplitude surprenante, mais dimi

nuaient avec la pression.

Cours EN Éoumwsn AU BOUT D'UN poser. ,—,—,Je

m’aperçns bientôt qu’il n'est pas nécessaire que

les sensitifs prennent les cristaux entre deux de

leurs doigts; pour beaucoup d'entre eux, il était

suffisant de leur placer le cristal au bout d'un

doigt, et de l'y laisser en balance; après quelques

secondes, plus ou moins suivant le cas et suivant

aussi que les sensitifs étaient plus ou moins bien

doués, tous les. corne ainsi placés se mettaient à

décrire un cercle, en se dirigeant de l'extérieur

vers le milieu du corps, aussi bien sur la médina
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et l'index de la main gauche que sur ceux de la

main droite. Entre temps le cristal s'arrêtait ou,

après avoir rétrogradé un court instant, reprenait

sa marche progressive. J’employais, dans les ex

périences, de la cire à cacheter, des crayons, de la

gutta-percha, des plaquettes de bois, de petits

tubes de verre, des morceaux de feuilles de tôle,

de feuilles de cuivre, de petites clefs et autres ne

tensiles indifféremment. Tous les corps se prêtaient

à la rotation avec une égale bonne volonté. Avec

des personnes très sensitives, il n'était nul besoin

de ces polarités que présentent les cristaux: tout

corps, pourvu qu'on pût le placer en équilibre au

bout d'un doigt, était apte à provoquer le phéno

mène. Avec les sieurs Lehmann, Von Vivenot et

Smrecker, il me suffisait de placer au bout d'un

de leurs doigts le premier couteau venu, pour le

voir, sans tarder, exécuter une rotation en dedans,

vers le corps.

ARCHET A sonna. —- J'ai pu observer ces mou—

vements, très gentiment présentés, sur un archet

à forer. Cet instrument se compose d'un bout de

jonc d’Espagne, d'environ deux pieds de longueur,

courbé en arc de cercle et maintenu dans cette po

sition par une corde en boyau qui réunit les deux

extrémités. On enroule cette corde autour de la

tête d'un petit foret en acier et, en jouant comme

de l'archet d'un violon, on perce des trous dans'le

métal.

C'est un instrument d'un usage tout a fait com

mun dans la main des ouvriers en métaux, mais

facile à construire et qui convient . tout à fait au

cas qui nous occupe. Lorsqu'un sensitif place le

bout du doigt au milieu de la corde, en laissant se

balancer l'instrument tout entier, celui-ci ne de

meure pas immobile, mais exécute une rotation à

la pointe du doigt; si c'est l'index ou le médina de

la main droite, l'extrémité a tourne lentement, se

rapprochant du corps, de dehors en dedans, et b

s'éloigne de dedans en dehors, vers l'intérieur ; si

l'on emploie le main gauche, c'est b qui tourne de

dehors en dedans en se rapprochant du corps, et

a qui s'éloigne.

En faisant asseoir l'observateur et lui faisant

appuyer le coude sur le genou du même côté, on

lui permet d’assurer l'immobilité de sa main ; la

force de rotation s'accroît par l'afflux que fournit

le genou, et la rotation de l’archet se fait mieux

et avec plus de vivacité. Le mouvement, en raison

de son ampleur, saute ici fort bien aux yeux et

fait grand plaisir au spectateur. '

Ces phénomènes sont toujours identiques, que

l'opérateur vienne s'asseoir au nord, au sud ou à

l'ouest; ils sont donc indépendants de la polarité

terrestre.

Je pris le couvercle d'une petite boite ronde,que

je donnai à tenir en équilibre au bout des doigts

de la main droite ou de la main gauche, et j'y

employai successivement plusieurs personnes,

 

hommes et femmes. Le couvercle se mettait en

rotation,avec-les sensitifs suffisammentbien doués,

en moins d'une demi-minute, tournait autour de

son axe, non sans faire toujours,de temps à autre,

tantôt une halte d’un instant, tantôtun légerbond

en arrière; souvent encore il se cabrait, oscillant

de haut en bas, et inversement, comme on a l'ha

bitude de le voir faire aux tables tournantes; et,

parfois, il en arrivait lentement à osciller si fort,

que finalement, franchissant le bout du doigt, il

dégringolait.

Enfin je mis au bout des doigts de mes amis

sensitifs une latte en bois de quatre pieds de long,

puis une toise de six pieds, suffisamment minces

et légères. Toutes deux se mirent bientôt à tour

ner de dehors en dedans et inversement, rapide

ment ou avec paresse, suivant que les porteurs

étaient plus ou moins sensitifs. En équilibre à la

pointe d'une épingle dont la tête était mainte

nue par la main toute entière, la latte se mit en

mouvement plus lentement, et il lui fallut une

heure entière pour décrire un cercle complet: sa

vitesse était donc celle de l'aiguille des minutes

d'une montre. L‘interposition d'une pointe

d'épingle nécessite, on le voit, plus de temps pour

le transfert de la force motrice. Quant àla polarité

terrestre, le corps tournant n'en tientaucun comp—

te. Comme avec tous les autres corps en équilibre

au bout des doigts, le mouvement se faisait tou—

jours en dedans par l’cætre‘mité laplus rapprochée

du milieu du corps, c'est-à-dire que, a droite

comme à gauche, l'extrémité la plus proche du

milieu du corps tendait toujours à s'en rapprocher.

Les mouvements étaient donc de sens opposé sui

vant la main employée. (A droite, sens inverse

des aiguilles d'une montre; à gauche, sens des

aiguilles.)

BARREAUX amanrÉs. — J'étais ainsi indirecte

ment amené à répéter mes expériences avec l'ai

mant. Je donnai à M. Léopolder, professeur de

mécanique à Vienne, actuellement à l'Université

de Lemberg, un petit barreau aimanté qu'il tenait

en équilibre au bout de son index droit; ce barreau

avait 5 pouces de longueur, et '1/16 de pouce carré

de section ; il se mouvait aussi en dedans (c’est-à

dire que son extrémité la plus proche du milieu

du corps se dirigeait vers le corps), soit sur le

doigt de la main gauche, soit sur celui de la main

droite.

Ici vint se placer une constatation d'un intérêt

plus grand encore pour l'enquête que nous pour—

suivons. Le barreau aimanté opérait, en toute cir

constance, une rotation en dedans, quelle que fut

la position de l'opérateur par rapport à l'horizon.

Essayons-le doncla face tournée vers le Sud,avec,

en équilibre sur l'index droit, le barreau contenu

dans le plan du parallèle terrestre, le pôle nord de

l'aimant tourné vers l’Ouest; dans cette position,

le pôle nord négatif doit tendre vers le Nord, la
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force magnétique l'attirant nécessairement vers le

pôle nord terrestre, dès qu'elle a une intensité

suffisante pour vaincre le frottement du barreau

sur sa base, c’est-à-dire sur le bout du doigt. Que

maintenant le fait se produise, que la force de ro

tation (odique) mette en mouvement le barreau

par prépondérance sur la résistance du frottement,

le pôle nord devra, par suite du raisonnement ci

dessus, se diriger en se tournant vers le pôle nord

de la terre: c'est ce qu'il ne fait pas; il tourne,

au contraire, en se dirigeant au Sud, en opposi—

tion directe avec l'attraction polaire naturelle ;

quant à son pôle sud, il se dirigeait par saccades

vers le corps de son support vivant, c’est-à-dire

vers le pôle terrestre.L‘aimant était donc bien éloigné d'obéir à l’at- V

traction magnétique, vaincu qu'il était par la force

de rotation (attraction ou répulsion odiques) et,

en dépit de sa natureintime, violemment contraint

de se mouvoir à rebours de sa polarisation. La

force que nous étudions ici est donc si considéra

ble, si décidémentcaractéristique et indépendante;

—- la force (attique) de rotation, dans les cir

constances ci-dessus, a donc à tel point la supé

riorité sur la force (magnétique) de rotation,qu’elle

n'hésite pas à accepter la lutte avec le magnétis

me, qui lui fait directement échec, et qu’elle sort

victorieuse de cette lutte.

Le conflit que nous avons en vue est bien une

opposition directe; les résistances sont, de part et

d'autre, absolument dans les mêmes conditions de

nature et de grandeur; mais la force motrice odi

que est plus puissante que la force magnétique.

Pour lever tous les doutes à. ce sujet, je fis suc—

cessivement placer M. Léopolder, portant son bar

reau aimanté, aux quatre points cardinaux; le

résultat fut identique dans les quatre stations, et

le fut ‘encore à chaque fois que je répétai l'expé

rience avec nombre d’autres sensitifs et d'autres

barreaux. Je le fis aussi opérer avec l'autre main,

la main gauche; je changeai la position du bar

reau en donnant à son pôle nord la direction de

l'Est, rien n’y fit. Dans chacune des seize combi

naisons possibles, l'extrémité du barreau la plus

rapprochée"du corps exécuta constamment une

rotation en dedans : pôle nord ou pôle sud, l'ex

trémité la plus proche de la ligne médiane du sen

sitif se dirigeait toujours vers lui.

AIGUILLE sursauts sua mvm‘~ -— Ces expériences

réclamaient la comparaison avec celles ressortant

à l‘êmploi d'une aiguille aimantée mobile. Mais on

ne peut faire qu’une aiguille, qui joue librement

sur un pivot à pointe fine, se trouve dans les mé

mes conditions de situation qu'une aiguille en

équilibre au bout du doigt; un essai comparatif

présente donc, dans son exécution, des difficultés

particulières: il devient même impossible, par

suite des diflérences que présententles deux forces

(l'odique et la magnétique), et dans leur essence.

 
et dans leur mode d'action. Le magnétisme s'offre

à nos yeux comme une force continue exerçant

sans interruption une action toujours la même.

(Il parait tout au moins en être ainsi, bien que les

aurores boréales laissent planer un doute sur la

justesse de cette observation, dont la discussion

conduirait ici trop loin.) La force de rotation (odi—

que), qui émane des doigts de l'homme, agit au

contraire par saccades, comme j'essaierai de le

démontrer dans les pages suivantes. Lors donc

qu’une aiguille reposant sur le bout du doigt re

çoit une secousse, elle exécute un mouvement et

s’immobilise dans sa nouvelle position; puis vient

une nouvelle secousse, et elle reprend son mou

vement; et quand ces secousses se suivent rapi

dement, l'aiguille a tout était l'apparence detour

ner d'une façon continue; mais en réalité ce n'est

pas là le cas : elle n’obéit pas à une impulsion

continue, il n'ya qu'une succession rapide, imper

ceptible, de chocs distincts, que ne suit aucun

choc en retour, par suite aucun mouvement brus

que en sens inverse.ll en est tout autrementd'une

aiguille aimantée mobile sur un axe: reçoit—elle

de la force de rotation (odique) un choc qui la fait

mouvoir d'une quantité plus ou moins considéra

ble ? l'attraction magnétique continue des pôles ne

cesse pas pour cela d'agir sur elle; et que la force

de rotation subisse la moindre intermittence, l'at

traction magnétique ramène instantanément Pai

guille à la direction primitive de ses pôles. Pour

ces motifs, on ne peut admettre de comparaison

entre deux aiguilles aimantées, dont l'une oscille

sur un pivot, et dont l'autre repose sur le bout

d'un doigt ou bien est tenu entre deux doigts.Avec

des modes de suspension ditîérente, ces aiguilles

se trouvent dans des conditions différentes, et par

suite les résultats ne sont pas comparables.

L'observation suivante, toute fortuite, peut ser

vir de document à l'appui : ayant affaire a une

personne sensitive, je lui donnai à tenir une pe

tite boussole légère ; elle la plaça dans le creux

de sa main, l'entourent, sans la serrer, des bouts

de ses doigts; sur le pivot de la boite oscillaitune

aiguille aimantée de 3 pouces '1/2 de long. Lors

qu'elle l'eut tenueun instant dans la main, la boîte

se mit à tourner, mais l’aiguille continua d'indi

quer le Nord ; elle était sans cesse en mouvement,

oscillant de droite à gauche, mais revenant tou

jours à la position nord-sud.

Pouce ET INDEX. — Quand, avec des sensitifs

moins bien doués, les corps placés à l'extrémité

d'un seul doigt ne voulaientpas se mettre en mou

vement, j'essayais d'y arriver en employant deux

doigts, par exemple le pouce et l'index. Il en ré

sultait un accroissement de puissance tel que la

rotation se produisait alors pour un nombre de

sensitifs avec lesquels, en employant un seuldoigt,

les corps ne voulaient pas sortir de leur immobi

lité. Pourtant, il faut préférer les expériences fat
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tes avec un doigt seulement, parce qu'elles donnent

une sécurité parfaite au point de vue des illusions

possibles. Avec deux doigts, le sujet peut, en gé—

néral, aider au mouvement ; avec un seul doigt,

il ne le peut pas. Dans plusieurs cas, j'ai employé

trois doigts; dans d'autres cinq; dans les plus

difficiles même les dix dqig’ts; plus j'en appelais

à mon aide, plus le corps‘ imposé tournait rapide

ment et dans de bonnes conditions.

Dorcrs DES PIEDS. BOUT DU NEZ. —Pour sous—

traire absolument les mouvements de rotation à

l'ingérence de l'opérateur, je fis une expérience

sur les bouts des doigts de pieds d'un haut sensi

tif. On le couche à plat sur un lit, et. ayant dé

couvert ses pieds à droite et à gauche, on plaça

sur les bouts des deux gros orteils des demi-cartes

àjouer{yà peine une de ces cartes était-elle en

équilibre qu'elle se mit à tourner avec plus de vi

vacité encore, à ce qu'il parut, qu'au bout des

doigts des mains. 4 On finit même par utiliser le

bout du nez du patient, et on y dispose une carte;

ici, encore, il n'y pas d'hésitation dans la rotation.

Dans les deux dernières expériences, la possibilité

d'une ingérence quelconque du sensitif dans les

mouvements de rotation s'exclue d'elle même ab
sôlument. ' V '

DiSQUES cmcunsmss.—Je confectionnai, avecdu

carton de menus objets circulaires, et je les pla

çai ‘sur les bouts des doigts sensitifs. Ils se mirent

tous rapidement en rotation et présentèrent sur

les objets cylindriquescet avantage de mettre plus

de complaisance a ‘terminer leur mouvement cir

culaire.’ ‘

‘ Les baguettes décrivent souvent un arc compris

entre un quadra‘nt et un demi-cercle, puis repren

nent volontiers un mouvement rétrograde. Mais.

pourles disques, jeleurui toujours vu décrire dés

circonférences entières, et fréquemment en décrire

deux d'un seul trait. Une boite ronde en bois. au

centre de laquelle un pivot pointu portait une si

guille aimantée; et dont j'aidéjà fait mention plus

haut, déposée à plat sur lapaume dela maind'une

damé haut-sensitive, les cinq bouts des doigts

étant latéralement au contact, décrivit par sacca—

des, dans l'espace d'un quart d'heure, deux fois la

circonférence entière. L'aiguille répondait :‘t cha

cune des impulsions successives, mais revenait

toujours ensuite à sa position dans la ligne des

pôles. De temps à autre survenait un arrêt très

court, parfois même un petit mouvement rétro

grade, mais toujours immédiatement suivi d’une

poussée plus forte vers l'avant.

Mouvsussrs cracunsmns nase us PLAN VERTICAL.

— Jusqu'à présent tous ces mouvements circulai

res s'étaient exécutés sur un plan horizontal. Je

voulus voir alors céqui adviendmit dans un plan

vertical Plusieurs fois, prenant un disque décer

ton fin, de quatre pouces de diamètre, je fourrai

 

en son milieu une baguette de verre qui lui servait

d'axe; Cette baguette, je la disposais sur le bout

des doigts, d'une main étendue horizontalement;

elle se roulait alors lentement sur les doigts, en

dedans, pour gagner la main, et, roulant sur la

main, arrivait jusqu'au poignet; en cette occur

rance, le disque ne faisait pas moins de huitrévo

lutions verticales. Une autre fois, je répétal l'ex

périence sur deux mains étendues l'une à côté de

l'autre; la baguette munie de son disque en carton

roula de la même façon sur elle-même, se diri

geant vers le corps, et plusieurs fois, en route,elle

lit des pauses et de courts mouvements rétrogra

des. — Une autre fois, une dame sensitive, bien

, douée, s'assit, et, plaçant la maindroite BU!‘ 11‘

cuisse droite, empoigna l'axe de verre avec les

cinq doigts. tournés vers le disque, et à une dis:

tance de trois pouces du carton. Il s'était à peine

écoulé deux minutes que baguette et disque en

traient en rotation. J'observai plusieurs fois deux

évolutions complètes autour de l'axe.

Dans la main droite, comme dans la main Eau

che, l'évolution se faisait en dedans, et il était

indifférent que le sensitif fut assis au Nord, au

Sud, à l‘Ouest ou a l'Eet.. Dans le cas où le disque

vint à se trouver entre les cuisses de la personne

assise, il tournait de dessous en dessus vers le

corps. La proximité du corps, qui par devant est

od-positif, prenait toujours part au sens de la ro—

tation des disques. ‘

CLEFS. — Nous arrivons ici à, quelques jeux po

pu_laires qui se transmettent de pére en tils comme

des énigmes ; je ne veux pas passeroutre sans les

expliquer. On place une clefcommune, en fer,en

équilibre au bout du médina, en le dirigeant de

façon qu’elle s'étende au-dessus des trois autres

doigts. Chez beaucoup de personnes, la clef git

immobile; mais chez beaucoup d'autres, avant

qu'une minute se passe, elle se met en mouve

ment, elle tourne lentement en dedans, se diri

geant vers l'intérieur de la main, et peu'à peu en

arrive de manière à se trouver tout entière au

dessus d'elle. Pourquoi cette expérience réussit

elle chez quelques—uns et pas chez d'autres? Per

sonne n'y comprend rien, et, comme on ne peut

contrôler le phénomène, comme on ne peut savoir,

par suite, si celui qui tient la clef ne provoque pas

à son gré le mouvement et ne jette pas de la pou

dre aux yeux des spectateurs, on tourne la chose

en dérision. Mais nous voyons bien ici que ce jeu

d'enfants cache un sens profond. Dans les nomf

breuses expériences que j'ai répétées à ce sujet,

j'ai acquis la certitude que cette rotation réussit

seulement sur les doigts des sensitits, et que ceux

pour qui les clefs restent cor_nmes mortes sont

tout simplement des non-sensitifs.

Si l'on examineia forme de la clef, on remarque

qu'à l'une des extrémités la tète correspond à un

demi-disque,qui seraient fixés tops deux spr un
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axe commun. Ce qu'étaient, par conséquent,dans

Payant-dernière expérience, le disque de carton et

l'axe de verre. est représenté ici par la tôle et le

panneton d'une part, et la tige de l'autre; si donc

on place une clef‘au bout d'un ‘ou de plusieurs

doigts sensitifs, on la‘elxar'ge de force rotative, et

ses éléments doivent tourner vers l’intérieur de la

mpiq‘, de dehors en dedans, avec autant de certi

tucle ne le faisaient mes disques de carton sur

leur axe de verre. En poussant jusqu'au superflu

la comparaison. pour faire la preuve de l’expè

rience, si, sur sa route,‘on touche seulement légè—

rement la clef avec un doigt de l'autre main, elle

tourne en sens inverse pendant un instant, ce qui

correspond a l’actiorr produite sur le disque de

carton. Ce jeu est donc expliqué et, on le voit, n'a

rien de si méprisable. Il y en a encore bien d’auti‘es

analogues, avec un tamis par exemple. Tous re

posent sur la même base.

CYLINDRES CREUX. ——L Un rouleau de carton, en

forme de cylindre creux, placé sur les bouts des

deux mains étendues, se mouvait de la même fa

çon, au bout de quelques minutes, roulant, en (le

dans, vers le corps. Un de mes‘ sensitifs s'était

même fait faire, à pareille fin, un cylindre de bois

d'érable, de un pied de long et de deux pouces de

diamètre: il me l’apporta et me fit constater avec

quelle régularité ce corps lourd roulait vers lui

lentement par dessus les paumes de ses mains,

faisant un tour en deux minutes autour de son axe.

Gmeas. -—En employant des corps de forme

sphérique, j'espérais obtenir quelques éclaircisse

ments sur le sens principal de ces mouvements.

Je. réunis des slo,b,es ‘le, verre. u~enx. M~Bel‘S, de

un qua.t~l.;rn demi, sa. 9* «leur pouces: d’am~res

semblables en bois, desl_globes de cire creux, en,

forme de pêches, d'abricots, de pommes, et je les

plaçait ar sommet du r«Qn.e tanné par les doigts

réunis de mes meilleurs sensitifs moyens. Au bout

de une ou deux minut s, ils se mettaient toujours

en mouvement, mais entament; le mouvement se

faisait de haut en bas et de dehors en dedans,vers

le corps des sensitifs, dans le sens de'leur ligne

médiane, considérée de ‘haut en bas, c'e‘st-à-dire

en parlant du‘ ‘nez pour asser sur le creux de la

gorge,sur le creux de'l’estomac et surle nombril;

ou,‘ our‘m’exprimer ‘un peu mieux, en suivàntla
lignel formée ar i’ôsi xyph‘oïde et le muscle abdo

mirial. Les"r îÏsullàls étaient les mêmes avec la

main gauche qii*avec l'a‘ main droite. ‘— En les

plaçant au botit"des’dix doigte ré‘unis’ côte à côte,

‘e gl‘obe tendait toujours à franchir en roulant le

cône de gauche pour atteindre le sommet du côrie

de‘droitej: c'est-à-dire que les doigts od-riositii‘s le

jetaient, en uelque sorte, par dessus bord, à

l'airesse de's igts od-néà‘alifs qui lui donnaient

asile. Mais "des globes, au point de vue du mouve

ment, n'étaient dans une situation ni favorable,

ni suffisamment indépendante :' aussi l'expression

 des résultats obtenus était,elle moine hl‘illante,

moins forte,maiu surtout moins sûre que celle des

mouvements précédemment étudiés.

Pomme ET coups ÉMOUSSÊS —' Si l'on se rappelle

de mes anciens écrits combien ' la distribution de

l’od, si essentiellement engagé, on le voit bien.

dans les phénomènes actuels, est soumise à l'au

tion des pointes ou des ‘portions arrondies, dans

‘ les corps qui en sont chargés;— si l'on sait à

quelles influences la lohée odique est. soumise de

la part des arêtes vives ou émoussées, —— on a

bien le droit desupposer que la forme des surfaces

pourrait bien aussi n’être pas absolument indiffé

rente à la manifestation de la force inconnue de

rotation. Voici de quelle façon je m'y pris pour

découvrir son 1ntluence. Une dame sensitive, bien

douée, prit à la main, comme je l'ai déjà dit en

peu de mots, l'armature cylindrique en bois d'une

boussole, les bouts de ses cinq doigts entourant la

surface latérale; la botte ronde se mit à tourner

lentement autour de son axe. J’enlevai alors l’ai

paille aimantée et je la remplaçai sur son pivot,

très aigu, par une petite boulette de pain; enquel

ques secondes. la vitesse de rotation de la boîte,

dans la main, double. J'enlevai a son tour la bou

lotte, l'allure reprit alors sa lenteur primitive. En

replaçant la boulette, la vitesse de rotation s'accé

lérade nouveau. Toute répétition de l'expérience

avec d'autres sensitifs donna les mêmes résultats.

Les sensitifs voyaient, en y mettant quelque at—

tention, un courant lohique, de deux ou trois pou

ces de longueur, s'élever de la pointe du pivot,

lorsqu'il n'y avait rien à supporter; mais en coif

fant sa pointe avec la boulette de pain, l’effluve

devenait invisible. — Je repris la toise dont j'ai

déjà parlé et. la plaçanten équilibresurles doigts

du sensitif, j'assujettisæi ses deux extrémités deux

disques circulaires en, carton; aussitôt la vitesse‘

de notation de l’ensemble s'accélère. De même

quand je fixais auxextrémitée de la toise desbou

les de bois: l'allure s'accélérait; pour décrire un

cercle complet, il fallait à la toise quinze minutes.

INFLUENHE mes POINTES s'r mas ARÊ‘TE‘S sua LES

srnuvs‘s~-Gcs expériences montraient clairement

que le principe du mouvement rotatoire trouve à

s'échapper de préférence par les pointes, et que la

présence d'arétes vives et d'angles aigus, mais

surtout de saillies pointues, atténue les mouve

ments des corps en train de tourner. La rectitude

de cette observation,j'en devais‘ égalementtrouver

la confirmation dans le contrôle que m'ofïraitl'ex

périence s'uivant‘s‘i jè ‘donnai à tenir à une person

ne sensitive une boule‘ en bois de grosseur telle

qu’elle ne pouvait, avec ses ‘doigts; l'embrasser

tout entière; les bouts des doigts et les ongles ne

reposaient donc pas sur la boule, mais pointaient

librement en l'air sur son pourtour. La personne

supporte la chose assez longtemps sans la moindre

difficulté.‘ Je lui donnai à tenir alors la même
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boule, non plus dans lamain, mais seulement avec

les bouts des doigts qui l'enserraient doucement.

La différence était en apparence insignifiante:

cependant, au bout d'une minute à peine, la boule

s'inquiétait delà, faisant effort pour tourner; mais

la réaction sur le sujet fut bientôt si vive que ses

doigts allaient se contracter et qu’elle dût laisser

tomber la boule. Dans le premier cas rien, pour

ainsi dire, n'arrêtait les effluves émanant des

bouts des doigts; dans le second, ils étaientabso

lument bloqués par la boule; celle—ci recueillait

donc, comme plus haut les cristaux. les émana—

nations des doigts, s’en chargeait, en était sollici

téeà tourner, et réagissait en sorétique sur les

doigts, la main et le bras; d’où les accès convul

sifs. il s'ensuit que les sensitifs peuvent prendre

quelque chose à la main sans en être incommo

dés; mais que s'ils le saisissent dubout des doigts,

ils n’y peuvent absolument pas tenir. De la vient,

entre autres, que de hauts sensitifs, comme le

sieur VViebach. ne peuvent supporter de jouer du

pianos sans être obligés de se reposer à d'assez

fréquents intervalles. ,

Au pointde vue subjectif, on nepeut pas du tout

considérer comme indifférente la mesure dans la—

quelle la sensitivité est inhérente aux différents

sujets. Des sensitifs faibles ne pouvaient venir a

bout de provoquer les mouvements. Plus d'un

avait des iours, voire des heures, où les rotations

se produisaient périodiquement. Les quatre méca

niciens Schuler, Sautter, Summer et Leopolder

étaient doués de sensitivité a des degrés qui al

laient croissant dans l'ordre où je les nomme;

c‘est exactement dans le même ordre que croissait

progressivement chez eux la faculté de faire tour

ner les corps.

RENFORCEMEN'I‘S. —- J'arrivais toujours à ren

forcer cette faculté en augmentant le nombre des

doigts que j'appelais à agir en même temps. Deux

doigts exactement serrés l'un contre l'autre pro

voquaient souvent, en rapidité et en vivacité, un

effet de rotation double de celui qu’on obtenait

avec un seul doigt. J’ai pu renforcer encore la

force de rotation : indirectement, en arrondissant

partout les saillies des objets ou en garnissantles

pointes de boules terminales, ce qui entraînait la

concentration des forces (odiques) dans le corps

tournant; directement, en dirigeant pour ainsi

dire, dans un lit commun, plusiems sources de

force. Par exemple, quand d'autres personnes ou

moi-méme irnposions à une main sensitive les

doigts isonomes, a la condition de les diriger

dans le même sens queles doigts au bout desquels

se mouvaient un corps tournant, les forces réunies

des deux mains avaient alors un effet plus puis—

sant ; et il est très remarquable que le renforce—

.ment se produisait alors même que les mains

imposées au sujet n'étaient pas sensitives, mais

les premières venues, d’ailleurs sans action propre,

comme étaient les miennes. Même résultat quand

 

le sensitif place la main agissante sur la cuisse

isonome du même côté pour lui créer un appui : le

membre inférieur tout entier fait alors passer

dans le bras, la main et les doigts, comme un flux

nouveau de force dont l’infiuence se fait aussitôt

sentir. En plaçant mes doigts isonomes en sens

inverse, de façon qu’ils fussent tournés de bas en

haut, c’est-à-dire en allant de la main vers le bras,

acte équivalent à une contre-passe odique, action

sorétique par conséquent, le corps tournant s'im

mobilisuit aussitôt. En prenant pour les deux

expériences ma main hétéronome : si je la plaçais

dans la direction des doigts du sensitif, au coude

du bras qui travaillait, le corps tournant restait

immobile; mais en la faisant glisser jusqu’à la

main du sensitif, le corps tournant rétrogradait;-—

enfin, si je la retournais de façon que les doigts en

fussent dirigés comme ci-dessus de bas en haut,

c’est—à-dire de la main du sensitif vers son bras,

figurant ainsi vis-àwis de cette main une contre—

passe odique en hétéronome, le corps tournant

changeait encore une fois de direction, et repre—

nait son mouvement en avant. Tout est donc dans

je façon dont on dirige le courant odiqne : c’est

sur elle que se règlent, en grandeur et en direc

tion, les mouvements du corps tournant; tout cela

est une application pure de lois odiques.

Souvent il arrivait que des sensitifs, portant au

bout de leurs doigts des cristaux, étaient pris, au

beau milieu de la rotation, de crampes dans la

main ou dans le bras, suite naturelle de l’engor

gement odique dans ce membre. Je cherchais

alors à. les soulager en faisant sur le membre souf—

frant des passes ordinaires, directes en hétéro—

nomes : ces passes n’amenaient de perturbations

d’aucune sorte dans la rotation des cristaux, au

contraire, elles y contribuaient et l’accéléraient.

On voyait que les passes faisaient crottre la force

inconnue et apportaient au phénomène un nouvel

appoint.

RÉDUCTION DE ronce. —— Dans la même voie, on

pouvait opérer aussi des réductions de force.

Quand j’imposais à la main sensitive une main

hétéronome, la mienne ou celle d'un autre, fût-elle

même non-sensitive, le corps tournant s'arrêtait

aussitôt. Si, au lieu de placer cette seconde main

immédiatement sur la main agissante, on l'impo

sait seulement à l'avant—bras ou à l'épaule, le

mouvement en était ralenti, et quand on faisait

descendre cette main graduellement le long du

bras, jusqu'à rencontrer la main sensitive, la ro

tation était peu à peu paralysée et finalement

détruite.

Comme il est fatigant de soutenir ainsi, sans

support, la main et le bras en l'air, j'avançais

souvent aux sujets un guéridon pour y appuyer

leur bras. La valeur de la force de rotation n’en

paraissait sensiblement influencée, ni en bien, ni

en mal.

Un sensitif avait au médias de la main droite,



30mn. DU meufirxsus 841

par ‘suite de blessures anciennes, des cicatrices

toujours sensibles; dans la chambre obscure, ce

doigt brillait plus que les autres, avait une sensi

tivité plus grande, véritable baromètre, plus od

positif que les autres doigts, en raison même de

son état maladif. Les rotations des corps en équi

libre à son extrémité réussissaient toujours mieux

qu’avec les autres doigts. m

ARRÊT ET MOUVEMENT RÈTROGBADE DU sur

D'A’I‘l‘OUCHEMEN’I‘S. — L'un des phénomènes les

plus singuliers en cette matière, c'est l'inter

ruption, à chaque instant, par des temps d’arrét,

des mouvements de rotation en train de s'exécuter;

c'est aussi le mouvement en avant. Je donnai à

tenir à des sensitifs, le sieur Schiller, la demoiselle

Weigaud et d’autres encore, une baguette de

verre dans leur main gauche; un disque rond

en carton était passé dans la baguette. En moins

d'une minute, l'ensemble se mit à tourner. Si alors

je touchais, du bout des doigts de ma main droite,

le disque qui s'avançait lentement, immédiate—

ment il é’arrétait, et aussitôt après se mettaità

rétrograder, comme fait un être vivant qui se

heurte sur sa route a quelque obstacle lui occa

sionnant une légère souffrance. Cela ne durait pas,

et le disque, après être resté un instant encore

immobile, reprenait sa marche en avant. Mémé

phénomène avec les cristaux, les aimants placés

au bout des doigts de la main gauche.

Il n’était même pas besoin d’en venir ainsi au

contact immédiat avec le corps tournant; il me

suffisait de placer ma main droite contre la main

gauche sensitive pour arrêter le disque et le faire

rétrograder. Tant que je tenais ma main sur celle

du sensitif, le disque continuait à rétrograder de

plus en plus; dès que je la retirais, le disque fai

sait halte quelques secondes, puis repartait en

avant. Et ce n’était pas uniquement du tait de

mon intervention : il suffisait que le sensitif fitlui

même la même chose, en se bornant à placer sa

main droite sur sa main gauche : le disque stop

pait, rétrogradait, et quand cessait l'intervention

de la main droite, stoppait de nouveau et repar

tait en avant.

Un jour, une dame haut-sensitive tenait un

cristal de roche en équilibre au bout du médina

de sa main gauche; ce cristal était justement en

train de tourner le mieux du monde, lorsque la

main commença à se contracturer. Pour soutenir

son bras dans cette conjoncture, elle porta incons

ciemment son autre main, la droite, à l'avant-bras

qui subissait l'accès : instantanément, le cristal

s’arréta et se mit à rétrograder. "

PHÊNOMÈNED’APPROCHE. — En remplaçant alors

le contact «ai—dessus par la simple approche de ma

main droite, à deux ou trois pouces de distance,

cela suffisait pour déterminer dans le disque l'im

mobilité d'abord, puis la rotation en sens inverse.

On se rendait compte, et c'est vraiment étrange,

 

illusion que le disque vivait et prenait peur à

l'approche de son ennemi. Que le sujet fit le même

geste, le résultat était identique. -— Une latte de

bois, de quatre pieds de long, une toise de six

pieds obéissaient à la même impulsion, avec une

égale docilité. C'était le pôle négatif qui pénétrait

dans la sphère d'action du positif; c'étaient l'at

mosphère négative, la Lohée odique négative, qui

se posaient en antagonistes du fluide positif, en en

provoquant la décharge partielle.

DU SOUFFLE. — Une simple inspiration de ma

bouche suffisait même là provoquer ces phéno

mènes (arrêt, mouvement rétrograde, second arrêt

et reprise du mouvement en avant) dans les dis—

ques en train de se mouvoir dans la main gauche.

Le sujet lui-môme agissait dans ce sens par son

souffle. Il ressort clairement, en efi‘et, de mes pré

cédentes recherches (l’Homme sensitif, r°l‘ volume,

9. 165), que le souffle est fortement od-négatif.

Lorsque, en approchant du disque les doigts de

ma main droite, je m'arrêtais à une certaine dis

.snce, à un intervalle par exemple de dix à douze

pouces, le disque s'arrêtait dès ce moment. mais

ne faisait que s’immobiliser; les forces motrices,

dans les deux sens opposés, avant et arrière,

paraissaient donc se faire équilibre. Ce n'est qu'en

me rapprochant davantage que le disque rétro

gradait; à ce moment, la force émanée de la main

droite l'emportait sur celle de la maip gauche.

Résultats identiques, mais en ordre inverse, quand

je retirais ma main graduellement.

Poms. — Dans ces travaux, il est frappant que

le poids des corps intervient peu. Sur les mêmes

bouts de doigts, je disposai alternativement des

bandes de papier, des bâtons de cire à cacheter,

des cristaux de gypse, des barreaux aimantés.

Tous ces corps se mirent en mouvement, mais

avec la même vitesse; une mince bande de papier,

de mêmes dimensions qu'un barreau aimanté mille

fois plus lourd, se mouvait avec une vitesse aussi

faible et d'un pas aussi court que celui du

barreau.

SENS DES moovnmsurs. — C'est un point dont

on ne peut juger qu'en s’appllquant soigneuse‘

ment à l’attentive observation des détails.

Par nature même, puisqu'il résulte d'un choc, le

mouvement ne peut être que rectiligne. Mais le

corps, une fois ébranlé et en équilibre autour de son

centre de gravité situé à peu près en son milieu,

est soumis, au point de contact avec le doigt, aux

résistances de frottement; il ne peut donc donner

complètement suite à cette impulsion linéaire

qu'il a reçue; dés lors, la force agit tangentielle

ment et le corps où elle s'applique se meut néces

sairement en cercle, et tourne nécessairement sur

lui—même.

Lorsque le sensitif tient en équilibre, sur le

bout d'un doigt de la main droite, le cristal ou la

‘qu'on ne pouvait qu’avec peine se garder de cette : moitié d'une carte à jouer, la rotation a ben de
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t::lle sorte que les angles extérieurs, c‘est-à-dire

ceux qui sont ùdroite par rapportau doigt servant

ie support, se meuvent en s'éloignant du sensitif, '

tandis que les deux autres, ceux de gauche, se

rapprochent du sensitif en se dirigeant vers le

milieu de son corps ; -— en d’autres termes, l'ex

trémité sise à. l'extérieur tourne de dehors en

dedans, se dirigeant vers le corps de l'opérateur

sensitif. —* S'il répète l'expérience avec la main

gauche, il obtient les mèmes résultats, mais l'ordre

des coins est inversé : les coins sis à l'extérieur et

à gauche (par rapport au doigt support) tournent

en s'éloignent de lui de dedans en dehors; les

coins sis à l'intérieur et à droite tournent en se

rapprochant du milieu de son corps. Ce sont là

les deux mouvements fondamentaux, et ils ont la

même signification.

Voici comment il faut s'expliquer le sens de la

rotation. Le corps humain, je l’ai démontré, est,

au point de vue odique, polarisé suivant sa lar

geur; sur tout le côté gauche, il est od-positif,

sur tout le côté droit, od-négatif. Les pôles cor

respondent aux extrémités des doigts; la ligne

médiane, tracée sur le corps de haut en bas, dela

tété aux parties génitales, est une ligne neutre. Si

donc on met en,équilibre, sur le bout du doigt de

la main droite ou de la main gauche, une carte

rectangulaire (comme on placerait_sur son pivot

une aiguille aimantée), cette carte reçoit tout

d'abord, par l'intermédiaire du doigt,_une charge

de fluide actif (odique). et naturellement, du

fluide qui correspond au cété que l'on considère,

c'estl—à=diro du fluide od-négatil avec la mäin

droite. Ainsi chargée tout cancre, ses deux miné

extérieurs, qui se trouvent à droite, sont suüluis

l'influence du ‘côté du corps qui se trouve à proxi

mité, c'est-à-dlre du côté droit polarisé négative—

ment; tandis que les deux coins intérieurs sont,

au contraire, à peine influencés par le voisinage

‘de la ligne médiane du corps, qui est une ligne

neutre. Certes on cristaux, quand l'cd ou la force

motrice agit par répulsion, le côté extérieur est

repoussé, rejeté par conséquent vers le.dehors,

chassé loin du côté du corps le plus proche; rien

ne les sollicite dans leur côté intérieur. Consé

quence nécessaire, tandis que les coins extérieurs

s'éloignent en dehors, les coins intérieurs, obéis

sent à la loi qui régit les bras d'un levier. doivent

se mouvoir de dehors en dedans, se dirigeant vers

le corps du sensitif.

(A suiw‘e.) DE REIt,‘.HENBAÙH.

.

FAITS ET COMMUNICATIONS

Surl'AutoniagnéttSatlbn. — M. L. Courlél. inéihhre

de la Société Magnétique de France, adresse au secré

taire général la note suivante : v

Cher Monsieur Durvilté,

L'approbation que vous avczdcnnée à ma manière

d'agir pour guérir, surtout par conseils ‘(ne pouvant le

plus souvent ‘opérer mol-même} let malheureuses vic

times des inconvénients inhérents a la nature humaine_

m'est un encouragement il persévérer à suivre vos

enseignements qui nous font connaître cette médication

simple et gratuite convenant aux petits et aux grands.

Aux petits surtout (en fortune), plus exposés à ne

pouvoir satisfaire aux exigences de certains traitements

très coûteux. ,
La plupart de ‘ceux—Ici, iéolés au incluent de l‘a addi—

(t'aime, par les diverses positions pénibles de la vie.

L'ttn vit seul. Feutre en famille, mais tous ses pro

elles sont au travail pour suffire aux depencea com

munes, et le pauvre malade s'ennuie et s'impatiente. ce‘

qui aggrave son mal. ,. - >

Lui donner le secret de se soigner lui—même par le

magnétismelui fait dope profiter du double avantage

de la gratuité ‘et. du dt‘sennui, sans être astreint aux

connaissances botaniques, pharmaceutiques ou anale‘

uniques, bien que ‘cette dernière soit le plus souvent

utile‘ ; aussi, en pl-escnvez.vous logiquement la bon

naissance sommaire pour l’obœhtion du diplôme de

magnétiseur. ~ - v

J’attribu6 un grand nombre de réussites à l'obser—

vance de la polarité que vous enseigne: et recomman

dez, ‘ce qui permet_ des prévisions plus certaines de

guérisons. ‘ ‘

Ü‘ne aide puissante est la confiance inspirée par les

exemples. . " ‘ .

Pour la cottttntinlqtiet‘,j’ai établi une liste de m'es

précédents souil‘rètéhx auxquels’ je ‘me plais à envoyer

les suivants pour renseignements, en qui occasionne un

effet suguc5til‘ très favorable.

J'aime aussi à raconter les ancoéb du magnétisme

surtout à nos docteurs médecins quinze contredisent, de

leur mieux.

Entre autres choses. je lis le récit à {l'un d'eux du

miraculeux résultat obtenu sur votre fils enri que

vous avez sauvé de la fièvre typhctde, après qu'il eut

été abandonné ‘par trois botté médecins. ‘I

Je vous répète, me dit-il, que c'est impossible, cette

maladie‘ faisant tolljo’ui-‘s des ravagés auxquels on ne

. survit que ‘l'ot‘t peu.‘

- Enfin, affirmait—Je, l'enfant fleuri, grâce à M. Dur

ville, son père, non seulement n'est pas mort, mais se

' porte fort bien aujourd'hui.

, —- Nouvelle marque d'incrédullté. - ,

— Alors, lui dis—je,;ÿje vous apporterai le compte

' rendu dans le ‘Journal glu. Magnétisme, n° 17 du 1" juin

1891. —

Puis, après un instant de rêfléxloh, j’ajoutal : Per

mettez, M. le docteur, il se pourrait bien que l'enfant

n'étant qu'en formation, poSsédét une élaeticité lui per—

mettant de subir physiquement des secousses, sans

rupture, qu’il ne supporterait pas, s'il était homme

fait, et par conséquent moinsflexible.

— Voire réflexion me parait juste, et lac fait croire

à la possibilité dit car.
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Dernièrement, j'ai fait contre la constipation, usage

d'eau magnètisèe positivement par mouvement giratoire»

de gauche a droite que j’imprimaie à ma carafe à moi

tié pleine’. Ayant réussi sur iiiobmê‘me, j'ai conseillé à

M. Dehon, Employé de bureau du P. L. M. a qui aucune

question éciéntifiqde n'est indifférente, il en a fait

l'épreuve sur 80h épouse qui l'ignonit et sur lui-même

il a ‘parfaitement réussi.

Enfin. quel plaisir n'éprouve-con pas quand on vient

vous dire : ‘a Vous savez lit maladie, les douleurs, l'in

convénient dont je souffrais tant, eh bien. j'en suis

débarrassé, j'ai fait comme vous m'avait dit, et me

voilà guéri. |.

Et l'on est charmé d'avoir fait des heureux ; on vou

drait pouvoir délivrer tout être sensible, des souffrances

qti'il enduré.

Alors, ce n'est pas sans amertume que l'on se de

mande comment il peut exister des hommes assez

ennemis de leurs semblables pour poursuivre ceux et

celles qui travaillent efficacement a la guérison‘ des

malades.

Heureusement les temps sont changée, grâce à votre

initiative et a votre persévérance ; désormais on peut

étudier et appliquer cequi était défendu; oii ‘petit impu

nément faire le bien.

 

Le Tueurs Idole. —- Bien que les mervrnlleusé~a

attractions du programme attire_toujonrs un nombreux

public, les célèbres: illusionnistes préparent des numé

roa couteaux ‘qui feront sensation.

Une enquête sur le Spiritisme. —— Dans le-courant

de décembre, au sujet du bruit que l'on faisait déjà de

vant la pièce de Sardou qui devait être jouée à la Re

naissance, le Journal, jugeant le temps propice pour

présenter la doctrine d'Allan-Kardéc a ses lecteurs,

‘résolut d'ouvrir une Ërtqwîte sur le spiritisme.’ '

Cette enquête fut commencée. Le rédacteur qui en fut

chargé intervietwa d'abord des personnages qui ne fu

rent jainais‘ spirites et qui lui donnèrent leur avis.

J risqué—là, tout allait assez bien; et ceux qui suivirent

les relations du Joufliäl, supposerem que ce n'était que

la préface de ce qui atlait,euivrs. Quelques-uns pensé—

rent pourtant que, bientôt, le rédacteur allait conclure

que le Spiritisme n'existait pas, qu'il n'avait même

nulle part trouvé de spirites. Il n'ait fut pas‘ainsi.

Bientôt, l'intelligent rédactéur prit personnellement

fait et cause cbhtr‘é le spiritisme tîti’l‘l avait promis de

tirer au clair ; il se rèndit dans une maison hantée où

les esprits se faisaient ‘entendre, mais ne voyant rien,

n’entendant rien, il conclut bientôt que si le spiritisme

existait, ce n'était que dans l'imagination des déséqui

librés, et que les gens sérieux, comme lui, ne devaient

pas y porter la moindre attention.

Le Journal ne publia donc pas une Enquête sur

le Spiritisme, mais une série d'articles et de notes qui

n'aura pas d'autre but que celui de faire mnnnitre l'o

pinion du rédacteur —— qui avait pourtant promis d'étu

' dier sérieusement la question.

Bornes Pelletier. — Un chercheur plein d'entrain et

de bonne humeur, Hafitéd Pétlëtiet‘, qui fut [in dés

fondateurs de la Société Magnétique de France. vient

de mourir a Madon, prés Blois, dans un âge avancé.

Peu instruit dans les sciences physiques, mais très

érudit en matière de magnétisme, de spiritisme et d'oc

cultisme, et s'inspirant des travaux de Reichénbäch re- _

mis en lumière par notre directeur, il fit de très nom—

 

breuses expériences de polarité qu'il résume pour les

communiquer tour à tour à presque tous les journaux

spirituailstes qqi les acceptaient comme des articlcù

de fond.

M. B. Pelletier, conseille!‘ d'arrondissement, officier

d'académie, était estimé de tous cetzk qui l'entouraiént.

Il laisse dans le monde spiritualiste des regrets una

aimes.

Ouverture des Cours de la Faculté des sciences lier.

métlquu~ — La Faculté des Sciences hermétiques a

inau’gui‘ê son enselgnément le samedi, 20 mars. à Qlieu

rès du soir, dans son local de la rue de Savoie. En

‘absence de Papus. empêché par des raisons de famille,

M. Sedir a exposé succinctement le programme et an

noncé que les cours comrrlenberdiént vers le milieu d'a

vril. La parole est ensuite dorlhée a lii._llurville qui

prononce quelques iuots sur les rapports que le magné—

tt‘sme ‘présente avec les sciences occultes, et s'odhaitéld

plus grande réussite possible à l'enseignement de la

Faculté des Sciences‘ Hermétiques.

La Commission nommée pour étudier les Mémoires

traitant des Analogt‘es et Différences entre le Magné

firme et l’Hypn0tz‘sme, remettra son rapport a la 80

ciété Magnétique de France a in séance du samedi,

10 avril.

.—m_««»«eqnaew»-—''

REVUE‘ DE LA PRESSE
 

Mélusine, dans son numéro de janvier-février, pu

bile, Sousla signature de E. Lef‘ébure, un curieux ar

tlcle très documenté sur les ortymes du kmehume.

L'auteur expose un tableau rapide de l'histoire du, fé

tichisme dans l'antiquité, en Orient et chez les peupla

des sauvage! de l'Afrique, pltis ratiwjji‘dché des phéno

mènes spirites actuels certaines expériences faites à

l'aide de tables chez les Mongols. Il cite des faits bi2tar«

res exécut»'*s à.i'aide de bâtons magiques par l‘ëè brab

manee de l'Inde et nous apprend que le culte de! féti

ches a pour cause principale le magnétisme; et de nié

me, que le culte des ménes se rattache à la télépathie.

Cette double conception religieuse serait donc aussi an—

cienne que l'humanité, car le magnétisme et la télépa

thie sont des causes primordiales indépendantes de la

civilisation. Il termine en ul'fli‘fnnnt que les doctrines et

les pratiques spirites constituent la forme officielle du

l'êtièhlè’niè tho‘dei‘fie, mais (iiie certains cas rentrent

pourtant dans la genèse de l'idée.
 

La Irradiacion. qui parait à Madrid. publie la tra

ductio‘u des Conseils prattiqttes du prhfesseur H. Dur

ville pour le traitement magnétiqiie des diverses mala

dies. Le numéro de février contient le traitement des

‘battements et palpitations de cœur; celui de mars,

le traitement de l'hÿdmfrth‘e.

Bonne chance à deux nouveaux confrères, la Rem‘sla

magizettflogwü, publication mensuelle, qui parait a

Buefios-Àireà, 184, Callë Amies, sont; la direction ‘de M.

Ovidio Rebaudi; et il I!Ïondo cecreto, awien‘lentb alla

sciénzà dei r‘natgi, publié à Naples, 17 Côrhd Umberto,

par M. Èrrieo Cas.

Le dernier est un important re«:ucll in-8'1 de 88 pages,

uiie véritable revue, fort bien rédigée qui ouvre Large

ment 9195 éoblmeh au magnétis'rm~, au spiritisme. qâi'éé—

cultisme et a toutes les branches de la ecinÆe'dite oc

culte. , , l
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LIBRAIRIE Dl»! MAGNÊTISME

Principaux ouvrages parus depuis la publication du

' dernier catalogne.

MAGNETISME

Docteur .\i()UTIN. —— Diagnostic de la Sugges

tibililé . . . . 4 ir_

 

SPIRITISME

AKSAKOF.— Un cas de drämaiért‘alisaliongar

ilicite du corps d’un médium . . . . . r.

VANDER NAILLEN. — Dans les temples ‘de

l‘Himalaya. . . . . . . . 3 fr. 50

—- Dans le sanctuaire (faisant suite au précé

dent) . . . . . 3 fr. 50

OGGULTISME

' FLORENT GARNIER. — L’Avcnir par le

marc de ca/e‘, tableau avec dessins représentant

les aspects du marc de café. . . . 75 cent.

' PAPUS. —— La maison hantée de Valence-en

Brie..... .......50cent_

DIVERS

' A. ALHAIZA. —- La Rénovation religieuse.

Catéchisme dualiste . . . . . . . 1 fr.

' E. DE MOLENES. — T0rquemada et Z’Inqui

sition.............3fr.50

SANTINI. — La photographie a travers les

corps opaques, par les rayons électriques, catho

diques et de Rœnlgen, avec figures . . 2 fr. 50

' SATURNINUS. --— Iatrochimie et e'lcctro-ho—

mæopathic. Etude comparative sur la médecine

du moyen age et celle des temps modernes 1 fr. 50

Mme J.-L. SA\VYER. — Buddha 75 ceni.

' G. VITOUX. — Les Rayons X et la Photo

graphie de l'invisible, avec figures 3 fr. 50

 

OUVRAGES DE PROPAGANDE

à 1 5 centimes

H. DURV1LLB. -— Bibliographie du Magnétisme et des

Science. occultes. Deux rochuœs.

—L'Emeignement du Magnétisme, nVecprél‘ace de PAPUS.

—Application de l'Aimant au traitement des mala

dies, avec 13 il ures.

RIPAULT. — 'Unioera macranthmpe.

Euusuum. Vsucuez. —— L'Education morale.

à 20 centimes

DANIAIJD. — l. L'Art médical. — Il. Note sur [Ensei

{nement et la Pratigue de la médecine en Chine, par un

m-rnÊ cntuors. — il. Extrait de la Correspondance

(Congrès du libre exercice de la médecine). — lV. Article:

de journauæ (même sujet).

Dmxssouzn. - Guérison certaine du Choléra en quel

que. heures, des fièvres graves. congestion. apoplexie et

rose (6* édit.).

nnonzrnu (Mme).—Sur un cas d'lnternement arbitraire.

H. Durwn.nn. — Le Libre exercice de la médecine ré

clamé par les médecine. 2 broch.

— Rapport au Congr'és sur les Travaux de la Ligue et

l'organisation du Congrès. Appréciations de la presse. ar

guments en faveur du libre exercice de la médecine.

— Compte-rendu des Travaux: du Congrès libre exer

cice de la médecine). Discours. discussions. r pense aux

questions du programme. vœux et résolutions.

— Almanach spirite et ma ne’ti ue illustre’ pour 1893.

— Procédéo magnétiques e l’ uteur, avec 3 fig.

‘-—Le Magnétisme humain considéré comme Agent phy

nuque.
— Loi: physiques du Magnétisme. Polarité humaine.

Fnmus on C_HAMPVILIÆ. — l. La Liberté de tuer; la Li

hertz‘ de‘ ue’rtr. — il. Le Magnétisme et l'Alcaoliome.

— La ransmiuion de Pemée.

—La Sciencepsgchique d'apr.l'œuvredeM.Slmonln,i fi .

MRSSIMY (litr (i. de). — Ÿ‘hz‘se sur le Libre exercice de a

médecine, soutenue en faveur de l'humanité souffrante.

Pneus. — L'Occultiame.

— Le Spiritisme.
Rouxsn. —-—La Liberté de la médecine. 2 broch. — l. La

Pratique médicale chez les anc.ensz——ll.xd., chez les modem .

— Théorie et Pratique du Spiritisme. —— Consolation à

Sophie. L'âme humaine. Démonstration rntionnelie_ etc: 6—

rimentnle de son existence, de son immortalité et de la r s

lité des communications entre les vivent. et les morts.

 

 

à 30 centimes

Cuesrmrs. —- Le Trésor du Foyer. Faisons et Contre

poisons, recettes. conseils. etc...

il. Dunvn.nn. — Le Massage et le Ma ne'tts_me sous

l'empire de la loi du 30 novembre 1892 sur lexerclce de la

médecine. Réglementatututaire de l’Ecole pratique de Ma—

gnétisme et de Massage. — Statuts du Syndicat des mes

seurs et magnàiseurs de Paris. _
-— Le Magnétisme des Animaux. Zoothérsple. Roinnté.

LETOQUÀR’P. — La Médecine jugée par Brouuau, Bor

deu, Ma endz‘e, Bichat, Raspail etc.

LUCIE RANGE. — Manuel du Êpiritisme.

La Graphologiepour tous.—Exposédes principaux signes

permettant très facilement de connaître les qualites ou les dé

note des autres par l'examen de leur écriture. etc., avec fig,

L.GUINRAU.—-La Terre. Évolution de la vieà sa surface.

son passé, son présent, etc., par Em.Vnucuez (com te-rend.>.

LEBBL.— Essai rl'lnitiatzon à la Vie a iritue le.

Manuel-Guide du Collectionneur de tmbres-p00te.

Peux. — La médecine qui‘ tue ! Le Magnétisme qui gué

rir.Le Rêve et les Faits magnétiques expliqués.Homo Duplc.‘c

P.-C. REVEL. — Esquisse d'un sgstume de la nature fon

de sur la loi du hasard. suivi d'un essai sur la Vie future

considérée au point de vue biologique et philosophique.

Rouxc1.. — L'Art d'abre’ger la Vie.

EMMANUBL VAUCHEZ. —— Illeasieurs de Loyola. — _La

Banqueroute de la Science et la Faillite de l'lnstructmn

obligatoire, gratuite et laïque.

et 45 centimes

H. DURVIËLLB.— Le Magnétisme considéré comme Agent

lumineux. avec 13 figures.

L. GusNsAu.—Respeet a la Loi. L'Expnlsion des.iésuites.

à 60 centimes

Bnvnx.. -— Lettre au Dr .I. Dupré sur la Vie juture, au

point de vue biologiq e. Complément du sommaire des

édttions de 1887-9049.. Rêves et Apparitions. '

à 75 centimes

flnulogieset Difl‘e‘rences entre le Magnétisme et l'IIg/Jn0

trame.

_M. Ducassrn. —- Recherches sur les Conditions d'ex

perzmentatzon personnelle en physio—psychologic.

à 3 francs

_Com_vttun (Mme). — A la Recherche du Vrai. Mélanges

littéraires et philosophiques.

H. DURVXLLE. — Traité e:cpérimental de Magnétisme.

Pnysl ne magnétique. Cours professé il l'École relique

de _agne’tumc et de Massa e. eux vol. rerés, avec

portrmt,sxgnature antographedel ante r. 56flg. dans le texte

Rouxsn. —Hz’stoirc et Philosophie du Magnétisme, avec

portr_ants et ii . dans le texte. Cours proiessé à l'Ecole

praltque de agnétisme et de Massage. Deux vol.reiiés.

PORTRAITS

En photogravures à 20 centimes

ÀLLAN Ksunsc, Bxnrnsnn. BRAN‘). CAHAGNBT. Cnsncor,

CHARPXGNON Dsuzuzn, DURAND me cnos), Duavtu.x. G

Fmms on ÔHAMPWLLB, Gnnnmuss. VAN HELMON‘l‘. LA.

commun, Luxe. Mxsmm, PAIACBLSI. Pur-nu, nu P0131‘.

le marquis ne Puvsizcun. RICARD, Tnsrn.

En photo ‘pic à 1 franc

(Collection de « Ix-radiacion n).

ALLAN Kxnnnc, .L—BÆ~J’. Couwmn. ESTRILLA,

C. FLAMMARION, Msmnj_rrn.

Photographies.) 1 franc

Cxomosrno, CABAGNET, DELEUZE, A. on GASPARIN,

LUCIE GRANGE, VAN HELMONT,LE zouxvn J.«coe, LAFON

TAINE, DU Porm. DE PUYSÉGUR, RICARD, SALVERTE.

Nota. -- Les Ouvrages de propagande, les portrsits et

photographies sont ven us en gros avec les réductions sui

vantes :

Par 500 exemplaires, assortis ou non 50 0/0 de remise.

100 — — — 40 0/0 —

50 —— — __ 33 0,0 ...

25 _ — — 25 0/0 —
 

A titre de Prime de Remboursement, les Portrnits. les

Ouvrages de propagande et tous ceux qui, sur le Catalogue

sont récédés d'un ', sont donnés aux abonnés du Jour

nal u Magnetume. jusqu'à concurrence du montant du

l'abonnement.

Cette prime est remise gratuitement au bureau du Jour»

nal; elle est expédiée franco il ceux qui, en s'abonnsnt ou

en se reabonnsnt, montent 1 fr. 50 au prix de l'abonne

ment annuel, soit 7 i’.
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FACULTÉ DES SCIENCES MAGNETIQUES

(École pratique de Magnétisme et de Massage)

Enseignement supérieur libre reconnu par Décision du 26 Mars 1895

Le MAGNÉTISNIE est une force inhérente à la nature de tous les individus. Il

possède des propriétés curatives qui en font le plus puissant des moyens de guérison

que l’homme ait à sa disposition. Avec certaines connaissances iacilesà acquérir,

toute personne dont la santé est équilibrée peut guérir ou soulager son semblable.

Dans le plus grand nombre des cas, LE MARI PEUT ÊTRE LE MÉDECIN DE SA FEMME;

CELLE-Cl, LE MÉDECIN DE son MARI ET DE SES ENFANTS.

Le Massage n'est qu’une forme rudimentaire du Magnétisme; mais habilement

pratiqué, il rend néanmoins des services très appréciés des malades et des médecins.

Combiné avec le Magnétisme (massage magnétique), il donne encore de bien meilleurs

résultats, surtout dans les cas nerveux.

Les Masseurs et les Magnétiseurs sont devenus les auxiliaires indispensables des

médecins;et ceux—ci ont besoin que ceux-là possèdent des connaissances techniques et

des qualités physiques et morales qui, hélas, leur font trop souvent défaut.

Afin de vulgariserles connaissances indispensables au père et a la mère de famille,

pour être réci roquement leur propre médecin; et surtout pour former des Praticiens

instruits, la ocie‘té magnétique de France a organisé une École pratique de Magné

Paris, le 1er avril 1897.

.tisme et de Massage, dont la direction m'a été confiée. C’est une très lourde charge,

dont je tâcherai de me rendre digne.

Ouverte en octobre 1893, l’Ecole a déjà donné de fort bons résultats. Quarante

élèves se sont fait inscrire dès les premiersjours; et le plus grand nombre ont suivi

régulièrement les Cours. Le premier examen a en lieu en Octobre 1894. Quatre Diplô

mes de Magné:iseur-flfasseur praticien, un Premier et un Second Prix d‘lnstrudion

théorique et pratique ont été décernés aux meilleurs élèves et 29 Certificats d'inscription

remis aux plus assidus. Deux autres sessions d’examen ont eu lieu depuis, et sept di

plômes furent décernés.

L’École est classée parmi les grandes Écoles supérieures libres; et l'on peut

espérer que ses Diplômes auront bientôt la valeur légale qu’ils méritent.

Une Ecole secondaire, fondée à Lyon en 1895, a déjà acquis une importance

considérable. .

La publication des Cours de l‘Ecole est commencée. Quatre volumes son l. parus; et

j’espère que cette série d'ouvrages, qui ne comprend pas moins de 15 volumes reliés, il

lustrésde 7 à 800 portraits, figures, vignettes, etc, sans compter les brochures sur

divers sujets, sera achevée dans deux ou trois ans. ,

Quoique les professeurs donnent gratuitementleur concours, les frais de l'École

— matériel, installation, entretien — sont considérables. La publication des Cours, à

elle seule, doit coûter plus de 30,000 francs.

Les Cours sont gratuits, et les élèves ne payent que deux droits d’inscription in—

signifiants. La Direction de l'École, qui ne reçoitaucune subvention, est obligée d’avoir

recours à la générosité publique pour mener son œuvre à bonne fin.

En conséquence, elle ouvre une souscription, et prie instamment tous ceux qui

s'intéressent au Massage et au Magnéüsme de vouloir bien 1111 envoyer leur oll‘rande.

à‘? La Direction accepte les dons en nature — livres pourla Bibliothèque, instruments

pour le Laboratoire, objets divers pour le Musée, —— et les Dons en espèces. Il est

accusé réception des uns et des autres par la voie du Journal du Magnétisme.

Espérant que vous voudrez bien prendre part a cette œuvre de haute vulgarisation

scientifique et humanitaire, 1evous prie de vouloir bien agréer, M.

Avec mes remerciments anticipés, l’expression de toute ma reconnaissance.

H. DURVILLE

Secrétaire général de la Société magnétique de France, Directeur de l'École.
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FACULTÉ DES SCIENCES MAGNÈTIQUES

(École pratique de Magnétisme et. de Massage)

Fosne‘n r‘.v lh‘03

Enseignement supérieur libre. reconnu par décision du 26 Mars 1895

Dirigée par le Professeur il. DI‘IRVlLLE

Sous le Patronage de la Société Magnétique de France.

Directeurs—Adjoints -. MM. les Docteurs ENCAUSSI (Parus) et Mur-nm

Administrateur: : MM. BZAUDELOT, Drîwtmtsr et DUR\’lLI.E.

.13. une : nii.i-o.erri. 23

L'Reole a pour but de former ll s praticiens expérimentés et de mettre

le Magnétisme thvrapeutique et le Massage à la portee des gens du monde.

L'enseignement est divise‘ en deux parties comprenant : ,

l° Enseignement théorique etpratvque, se divisantencoursd’Anutomie

descripthe, de Physiologie. d'llistoire et Philosophie du Magnétisme,_de

Physique magnétique. de Procédés et Théories du Magnétisme. d'iäxperi—

mcntation, de Pathologie et Tbvrapeutique magnétiques, de Massage, de

Psychologie, etc... etc.. par des médecins et des prolrssenn spéciaux.

2° Enreiqnèment clinique, ‘

La première partie de renseignement a lieu les lundis. mercredm_ot ven

dredix de chaque semaine. à 8 h. 1_Æ du soir, du ‘IN octobre au 30 yuin .la

seconde. toute l'afll‘ée, le jeudi et le dimanche, à 9 heures du matin. à la

Clinique de l’Ecole. _ .

Après un examen passé devant une commission spéciale. les clève_s qui

ontles aptitudes suffisantes reçoivent un tlipliune de .Ilaonehseur praticien.

Un enseignement supérieur est destiné à lolmer des professeurs.

Le magnétisme humain est une force inhérente à l'organisme et toute

personne dont la santé est équilibrée peut guviir ou soulager son semblable.

Dans la plupart des cas, sans connaissances médicale<. l'homme peut être

le médecin de sa frunue:rolle-ci.le médecin de son mari et de ses enfants.

L'aimant, le magnrtisme Irrrestrc et presque tous le: corps ou agent:

de la nature peuvent servir d'auxiliaires. ' .

Dans les maladies graves (lit la vie est en dangrr. quelques magnettsa

lions faites dans lesri‘glesde l'artsuffisent presque toujours pour latreresser

les symptômes alarmants. Un parent. un ami, un domestique anime du desir

de faire le bien, peutysouwnt acquérir ou quelques _jour.< les connaissances

sul‘lisantes pour guérir la maladie la plus rebelle, si les trganes essznttels

a la vie ne sont pas trop profondément altéres.

l.'Euselgnement de l’Ecole est destine‘ a obtenir ce résultat, autant qu'à

former des maguètiseurs et des masseur‘ professionnels.

En dehors de l'l'ttsi‘igneuitnl donné à l’Ecole, le directeur se met la

disposition de ceux quine peuvent pas se dëpl..cer. soit a Paris. en l'rovtnce

et même a I'Etr.ngcr, pour orguriser le traitement ‘au lit du malade et

mettre un parent, un ami. en i-tat de rontinuer le traitement. . '

Le. directeur rrçmt le jeudi et le dimanche, de l0 heures a midi; les

autres jours. de l heure à L heurts.

 

CONSEILS PRATEQUES

Ceux qulne suivent pas les Leçons cliniques de l'Institut magnétique,

puvent apprendre très facilement la pratique du Magnétisme en lisant les

Conseils pratiques du professeur il. DURVILLB.

Itédigés dans un style simple et concis qui les met à la portée de tou

les intelligents. avec des exemples de gut‘t'îson montrant la simplicité et la

valeur de la méthode, ces Consuls perrreltent au père et à la mère de

famille ainsi qu'à l'amateur d'appliquerlc Magnétisme avec succès, au soma

z ment et à la guérison des diverses m1ladies durit leurs enfants, leurs

pan-ms. leurs amis peuvent être affectés. (Pour bien comprendre le mode

d'application, ceux qui n'ont aucune idée du Magnétisme devront lire les

Procédés magnétique: de l'autv ur. brochure de propagande à 20 centimes.)

Les Conseils pratiques qui sont publiés s'appliquent aux cas SuIvnn"

Amygdalite,Angine. Anémie, Anémie cérébrale, Apople:cie cérébrale,

Asthme,Atuzielocomotriee.-Batlementsdecœur,Ble Itarile,Bronchite.

_— Catolepsie, Catarrli: vésical, Crp/mlatgie, Ch orore, Choroidite.

Chute des cheveux, Congestion cérébrale. Conjonctivite, Constipation,

Crampes, Crampes d'entamer, Cruntpe des écrivains et des pianistes,

Crise: de nerfs.Croup,Cysute.—- Danse de Saint-Guy, Délire, Delirium

tt'emens, Double conscience, Dyspepxie. — Em hyse‘me, EncépImlite

algue‘, Encéphalite chronique. Entérite. Entorse, lsptle sie.Esquinuncie,

Esrou/flement, État nerveux. Elaurdiasements. —- ‘ibromu. Fiéure

cérébrale. Fièvre typhoïde, Nation de poitrine. Folie. -— Gastralgie.

Gartrite, (jastroœuterite, Glaucome. Goitre, Goutte. —- Hallucinations,

Hémiplégie, Hydrapisie, Hypocondrie, Hystérie. — Ictère. Iztialie,

lmbécilite‘. Impulsmns, Insomnie, lritis. — Jaunisse, -— Kératite. '—

Laryngite, Léthargie. Lumbago. —- Mal de tête. Mal. de dents. Munie:

IIJa‘IÉl’V/“ES. Mélancolie. Méningttc, .llwraine, Myélite. — Neruosisme.

i eunuthénie, Nevralgie simple, Névrulqie lactate, Névrare.— Obésité,

Obsession, Odontalagie, Ilplitalmie. Oppression, Otalgie. Otite.Otorrhée.

— Pâle: couleurs. Paralysie simple, Paralysie foetale, Paraplégie,

Pliuryngile,Phtrsrcputmonaire,Phtuielaryngz‘e,Pneumome,Prustatite.

— Rétinite, Sarcumes. Sciatique, Somnambulisme spontané, Spasmes,

Surdité.Surdi-mutite,Sgneope.—Tic douloureiiz,Tumeun~ — Uréthtitc.

— Vertige, Vomissements. lr’omiLemcnts incoer'cibles de la grasserse.

Chaque Connu pratique, lustré daul un uumerc un Jour"... ou

Magnétisme, en envoyé contre 50 centimes.

Le traitement de toutes les maladies sera successivement pubbl- tous la

forme d'autant du Consul: prafi un. En attendant que ce travail notul

derable lot! achevé, le professeur l . Dunvrt.u le tient à la disposition des

malade: par: leur expliquer. par corrupondance, toua tu détails du traitement

matuétique qu'il. peuvent faire. soit par eux»-mému.nlt par l'fittermédialre

d‘iin parent ou d'un Iml dévoué. Pour cela. indiqua‘ la une probable de

la maladie, la nature les mnpt0mu, etc.

Prie d'un Conseil pratique écrit rpéeialeml pour un en g»1tS un

U murs du subtil. . 10 fr.

SI’NDIG\T DES M'ASSEUIIS I‘ZI‘ .\I \GNIÏI‘ISEURS

Association fraternelle des professeurs et élèves de

l’Ecole pratique de Magnétisme et de Massage.

Reconnue par autorisation préfectorale en date du

l”jm11et 1814.

Administration.à la direction de l’Ecole. ‘23, rue

Saint-Mari, Paris.

 

MASSAGE MAGNÉTIQUE

MASSAGE VIBRATOIRE ÉLECTRÛ-MAGNÉTIQUE

D'après la méthode du docteur lodko

Par le Professeur H. DURVILLE et ses Élèves

28, Rue Saint-Mermi, Paris

«agæa

CLINIQUE GRATUITE

de l'École pratique de Magnétisme et de Massage,

le Jeudi et le Dimanche, à 9 heures du matin.

Les autresjoru‘s (‘r -( heu/‘es du soir, séances Ü ])I'l‘.L‘ réduits

TRAITEMENT A DOMICILE

 

M.DURVILLE reçoit lejeudr‘ et le dimanche de l0 h.à midi

(en autre: Jours, de l heure à. 4 heures.

 

TRAITEMENT DES MALADIES

iliporti’.e detouslu malades, par les aimants vilalistr du professeur il. lIUBIlLLI

Les aimants vitalisés guériss. ntou soulagent toutes les maladies. L'immense

avantage qu'ils possèdent sur tous les autres modes de traitemi ut, c'est que

l'on peut, scion la nature de la maladie, augmenter ou diminuer l'activité

organique et rétablir ainsi l'équilibre des forces qui constitue la santé. Les

d0ulvurs vivez cessent au bout dequelques instants, les accès deviennentm«ins

ft’équmts et la guérison sa fait sus modifier son régime et ses habitudes

l.eurcmphîse généralise dans le traitement des diverses maladies etplus

p.rrticulièremeut dans les cas nerveux, où les médicaments font souvent du

mal. même en guérissaM~ Ces aimants comprennent plusieurs catégories :

Lames magnétiques

Au nombre de 6. elles s'emploient dans les cas suivants :

Le n° 1 : Contre la crampe des écrivains et des pieu istes, les afectiona

des bras. du ‘ras des jambes. des pieds et l'organe génital chez l'homme.

Le r' 2 : Contre les affections des jambes, de la gorge et du larynx.

Le n° 3 : Contre les bourdonnements, la surdité, la migraine, ies mana de

dents, les ne'rralgies, l'insomnie, les maux de tete et toutes les alletti0u;

du cerveau, y compris les affections mentalrs. —— Contre la sciatique.

Le 11' 4: Contre les affections des reins, dos poumons, du foie. du cœur.

de l1 rate, de l'estomac, de l'intestin,de la vessie, de la matrice etdea cuites.

— Contre les maladies de la moelle épinière.

(les lames. qui ne ditYêrent que par la courbure et la longueur, ne répondent

nasà tous les besoins; ou taitdentames ditesspécialer ne portantpasde numéro,

qui servent dans certains cas. — Prix de chaque lame . . . . . . . . . . . 5fr.
.

Plastrons magnétiques -

Dans beaucoup de maladies anciennes et rebelles. une seule lame n'est pas

toujours suffisante pour vaincre le mal, Pour obtenir une plus grande somme

d'action, plusieurs lames sont réunies pour former des pla.rtrt n:.

Les plastron: valent 10, t5 ou 20 fr., selon qu'il: ont 2. 3014 5 lama.

Barreau magnétique

Avec accessoires pour magnétiser les boutons et aliments.

Prt‘a: de chaque apparu‘ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 10 fr.

Bracelet magnétique

Bijou très élégant. — S’emplole contre tous malaises : maux de tête ou

d'estomac, palpitations et battements de cœur, névralgie et migraine légères,

douleurs dans les bras, crampe des écrivains etdes pianistes, etc..el.t:. Ortie

fait de quatre grandeurs: sans numéro pour les enfants; avec les numéros l.

2.13, pour les grandes personnes. Pour celles-ci, indiquer la grosseur du

poignet par l'un des mots etit. moyen. gros.

Prix du bracelet. quel e que soit la grandeur . . . . . . . . . . . 10 fr.

Porte-Plume magnétique

contre la crampe des écrivains. Pna: du porte—plume . . . . . . . . . . . . . .. 5 fr.

Sensltivométre

S'emploie surtout pour se rendre compte si les personnes sont susceptibles

d'être endormies par le magnétisme ou par l'hypnoüsme et [)(.‘lll mesurer leur

degré de sensitivitè. — Prix de c’Maue senriH“nmélre . 10 'r

_Lea aimants du prof‘elseur Il. Durville sont soumis à l'aimantation ordi—

narre et à une opération spéciale : la untalisalion, qui augmente considé—

rablement leur puissance curative, Quoiqu'ils perdent peu de leur aimantation

la force vitale disparaît plus ou moins au boutdel à 4mois. selon l'usage

qu'on en fait. il lautalors les‘renvoyer à l'Institut pour être revitalisés

Prix «le la uitalisatian, pour chaque pièce simple . . . . . . . . . . Êfr
Pnz de la vitalisation, nialrelage ou garniture. id . . . . . . .I 3 fr.

‘Les malades peuvent choisir eux-mêmes les appal‘rils qui leur sont

neces_satres; toutefois, dansles maladiescompliquées,il estpréiérahle d'exposer

au d1rect.«ur de l'Inatitut, la nature.la cause, les symptômes dela maladie.

lep_oque depuis laquelle on souffre. etc. En précisant le mode d'emploi. ou

indique les appareils que l'on doit employer avec le plus de chance de succès

Toute demande doit_étreaccompagnéed'uu mandatà l'ordre deM.lt Durville.

23. rue St—Merri, Parts. Poules pays où les envois d'argent sont coûteux titi

accepte le payement en timbrekposte. moyennant une augmentation de 45Ô/0.

On demande dans chaque ville de France et de l'é

tranger, un représentant sérieux pour le placement des

aimants vitalisés du professeur H. Durville. Ces‘ ai

mants guérissent ou soulagent toutes les maladies.

Fortes remises. — Tout en rendant de grands ser

vices aux malhdes. on peut faire debeaux béndfices. S’a—

dresser à l’Institut Magnétique, ‘23, me Saint-Muni.

 

Le Gérant : A;-M. BEAUDELOT

 

Paris. — Typ. A. lilalverge 171 rue SLDenie.




